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miles le foin que vous prenez 
(Ten te'pandre les effets fur les 
Peuples , m^om engagé à vous 
offrir ce-foihle Essai ^ comme 
pouvant renfermer quelque chofe 
d^intereffant dans la partie de VArt 
de guérir la plus intereffante par 
elle-même. Je fouhaiterois avoir 
pu rendre cet hommage auffi digne 
de vous y quil efl fincère ^ légi¬ 
time ; défi y Monseigneur , 
après la bonté que vous avez 
eue de l'agréer , le feul bien . 
dont je fois véritablement ja^ 
toux. 

La matière de cet Ouvrage j 
cefi-à-dire, la Doêîrine du 
Pouls ^ a déjà excité quelques 
mouvemens en Europe : renou- ; 
vellée chez une Nation qui con- i 
fond fes intérêts avec ceux de U f 


France , elle vîem d'y recevoir im 
nouveau lufire , en paroiffam fius 
les aufpices d'un Monarque uni 
au notre par des liens indijph- 
lubies (l) que votre Sageffe 
s'applique à rejferrer de jour en 
jour. Que ri a-t-elle point à ef- 
pérer aujourd'hui , fouîenue de 
tant de titres ? Sans doute, ga-^ 
rantis par votre approbation ces 
avantages ne feront plus retardés 
par le préjugé, cet ennemi dan¬ 
gereux de toute invention utile. 
Oui , Monseigneur , tel eji 
le fort du plus importuns des Arts^ 
il devra a votre amour de l'hu- 
' manitê, à cet efprit philofophiquê 


Ci) X-’Ouvrage de Don Rochs fur le 
Pouls , qui a pour titre Nuevas y rarflS 
Ohferv-i^c ., eft dédié au Eoi d’ÊipâgK« 
Wgnmt Charles IIL 



qui confpire fans ceffe avec vos 
hmieres fupérieures , é^fon triom- 
phe [es fuccès. 

Je fuis avec le plus profond 
refpe^, 


Monseigneur, 


Votre très-humble & très- 
obéiffant Serviteur , 
Henri Fouq^uét. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

[ E S Médecins conviennent 

que la plus utile de toutes 
les connoiflances qui dirigent 
t la pratique de la Médecine , 
eft celle du Pouls. Il paroît pourtant , 
êc on ne le remarque pas fans fur- 
prife, que cette branche de P Art s’eft 
fort peu accrue durant plufieurs fiécles ; 
VExploration du Pouls a été même long¬ 
temps négligée, au point de n’être plus 
guère pour la plûparc des Médecins , 
qu’un manuel flérile en comparaifon 
de la fécondité de cette opération bien 
étendue. Mais enfin , les vues & les 
travaux fe font tournés vers cet objet, 
& on peut dire que de nos jours ils ont 
été poufîes alTez loin, pour avoir fait, en. 
quelque forte, un art nouveau de la doc¬ 
trine du Pouls. Les révolutions arrivées 
denuis peu dans la Médecine, par rap- 

A ■ . 
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port aux découvertes publiées fur cette 

matière , font d^ailleurs affez connues. 

Le fydême de la circulation du fang, 
fi commode pour la Théorie , n’aroit 
pu encore fournir à la Pratique qu'une 
lumière foible & trompeufe ; il falloir 
à celle-ci des objets plus direéls & qui 
lui fulTent eifentiellement propres , & 
ces ob/cts , on Pofe avancer , fe trou¬ 
vent naturellement dans la dodrinedu 
Pouls. 

Solano de Luque chez les Efpagnols, 
un de ces Médecins nés avec cette 
fagacité d'inftinâ: praticien & une pa¬ 
tience à obferver , qui, rarement chez 
le meme homme , s’allient à une gran* 
de érudition, & n’en ont pas befoin 
pour faire époque Ci) > Solano fut 
le premier , au commencement de ce 
fiécle , à qui la nature dévoila ces 
fecrets qui n’étoient pas même pro¬ 
bables pour les Médecins de fon temps. 
Parvenu , après des fuccès réitérés , à 
la plus forte convidion fur fes décou¬ 
vertes , il fe détermina enfin à les com¬ 
muniquer au public dans, livre C^) qui 


(i) Voyez h N. i à k fin de ce Discours, 
(a) Voyez Ibid, k a. 
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a pour titre Lapis Lydius Appollinis , où 
tous les faits font ëxpofés avec cette foule 
de témoignages ^ & cette candeur peu 
commune , qui font le feeau de la certi¬ 
tude & de la vérité. 

La Médecine moderné n’avoit encore 
produit rien de fi frappant. Quelques 
Efpagnols adoptèrent & profefferent 
même ouvertement la méthode de leur 
compatriote & de leur contemporain. 
Néanmoins, les progrès de cette doélrine 
en Efpagne étoient fi lents, fi concentrés, 
qu’elle ne paroiffoit pas devoir franchir , 
de iongtenis encore, les bornes de ce 
pays. Heureufement que dans ces cir- 
conftances, il fe trouvoit à portée de 
Solano un Etranger , un Médecin fage 
Q Mi-iKinell ) , entre les mains de qui 
tomba le livre fingulier du Lapis lydius, 
éc qui ne fe crut pas permis de rebuter 
ou de juger légèrement ^ouvrage d’un 
Praticien. L’amour de là venké & le defîr 
de s’infiruircj le conduifirent Anté- 
quérra, où il devint le difciple & l’ad¬ 
mirateur du Médecin efpagnol. 

A fon retour d’Efpagne, Mr. Nihell, 
chargé en quelque forte des dépouilles 
de Solano , qui îurvecut peu de temps à 
cette époque , publia en anglois une nou- 
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yelle édition des découvertes de ce Mé¬ 
decin , recdifiées & augmentées de plu- 
fieürs obrervations de l’Editeur ; c’eft ce 
même ouvrage fi répandu depuis en Eu- • 
rope, par la traduûion latine qu’en a 
donnée M. Noorcwick, qui y a même 
ajouté quelques faits à lui. 

La doârine du Pouls tranfplantée en 
Angleterre, ne pouvbit qu’y être fà vô- 
rablement accueillie. En effet, à peine 
annoncée par le livre de M. Kiheîl, elle 
emporta .les fuffrages de quelques Mem¬ 
bres illuftres du College des Médecins 
de Londres, MM. Cox & Fleming, en¬ 
tre autres, la célébrérent à l’envi par des 
ouvrages. 

Cependant , & prefque dans le même 
temps.en France, on travailloit avec fuc- 
cès fur les traces de Solano & de M. Ni- 
bell. Déjà fe preparoit le livre immortel 
des Recherch^ y Àont l’auteur eft fi connu 
par fes talens & par des ennemis. Dans 
cet oUvrtage peu étudié & pourtant Tort 
critiqué, il paroît que M. de Bbrdeu â 
nOn-fëulement confirmé ou conflaté les 
vérités découvertes ou enfeignées par les 
deux premiers obfervateurs, mais qu’il 
s’eft encore rendu propre en quelque fa¬ 
çon leur dodrine, par la Forme àva'ntâ- 
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geufe fous laquelle il la préfente , par 
rétendue de fes vues, & les chofes neuves 
donc il l’a enrichie. 

M. de Bordeu ne pouvoir manquer de 
difcipics. 'Au livre des Recherches fucceda 
bientôt celui de M, Michel, Doéteur dé 
la Faculté de Montpellier, ouvrage d’un 
génie vraiment obférvateur, éù l’on trou¬ 
ve des réixekions* intéreffantes par rap¬ 
port à l’application de la eônnoiffancc 
du Pouls au traitement dés maladies. 
Enfin, on peut compter après M. Mi¬ 
chel , quelques autres Médecins François 
qui n’obt éncôrè rien écrit fur cette ma¬ 
tière , ou qui n’en Ont point traité direc¬ 
tement. 

Ce petit hiftorîque fuffira , jè penfe, 
pour fixer invariablement l’origine & lès 
progrès de cette doélrine, depuis Soîano 
iufqu’à nos jours, & pour mettre hors d’at¬ 
teinte la vérité des faits fur lefquels elle eft 
fondée: fhais ce-n’eft pas là tout. Nous de¬ 
vons encore à la vérité & au public d’ob- 
ferver & cette obfervation ell fûrement 
moins contre la gloire qui revient à ces 
auteurs, de leurs travaux fur ce moyen 
fublime, que contre l’injuftice de leurs 
Adverfaires '), nous devons, dis-je, ob- 
ferver èncofe-?qù€ cet Art ainfi confrderé 


vj DISCOURS 

dans tous les fecoürs qu’il offre à la Mé¬ 
decine , n’eff au fond rien moins que 
nouveau ,• tout au contraire il fut connu 
& pratiqué très-anciênneinent avec éeiat. 

En nous bornant aux auteurs & aux 
pays qui nous ont été connus de tout 
temps, déjà Galien avoit porté les con- 
noiffances fur cette matière , âuffi loin 
qu’il étbit poffible ^ eu égard à la phy- 
lique de fon fiecle, mais toujours plus 
loin qu’on ne penfe commüriément > faute 
d’avoir la patience de bien lire cet au¬ 
teur. Après Galien, Aëtius & Aduarius, 
Médecins Grecs, nous ont laiffé fur le 
Pouls des chofes très-curieufes & très- 
inftrudives ,* & dans des temps plus près 
de nous, on trouve un Stmthius célé¬ 
bré Praticien à Padoue, un Zecchius, 
Profeffeur à Bologne , 6c quelques-au- 
tres Médecins d’un très-grand nom, qui 
fe font diffingués dans la pratique de 
cet Arc, car le flambeau de la nature 
a brillé dans tous les fiecies pour quelque 

- . 

Telle eft donc cètte partie de la 

Médecine, qui traite de la connoiffance 
particulière du Pouls. Abfolument inhé¬ 
rente à la pratique qu’elle dirige 6c 
qu’elle édaire, fon âge remonte à des 
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temps auxquels il feroit peut-être à dé* 
lirer, que la Médecine fe fût arrêtée ; s*il 
en eft où par le débordement du dogme, 
cette doàrine a été oubliée, elle n*a 
pas celFé pour cela dans fes rapports 
les plus intimes avec notre Art ; com¬ 
ment ce qui cft de la nature prefcriroit- 
il devant elle f Ces interruptions même 
doivent faire la critique de ces temps 
licentieux , & l’éloge de ceux où le 
même moyen renaiffant de l’obfervation 
rapproche tellement les intervalles, qu*il 
femble devoir les faire oublier. 

Maintenant , pour ce qui concerne 
les matières comenues dans cet ouvrage , 
la doftrine du Pouls peut être confidé- 
rée comme divifée en deux branches, 
Pune par rapport au diagnoftic, l’autre 
par rapport au prognoftic ; à la première 
appartiennent les Pouls fymptomatiques, 
non-critiques ou fimpîement des orga¬ 
nes s à la fécondé, les Pouls critiques 
ou annonçant les crifes. Les reliaurateurs 
de cet Art, je veux dire les écrivains 
modernes fur le Pouls , fe font occupés 
de la derniere efpece, & leurs travaux 
méritent nos éloges & notre reconnoif- 
fance > la première qui fait l’objet direâf 
6c principal de cet ouvrage, a été juf- 
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qu’à préfent dans un affez grand oubli 
parmi nous , on ne fauroit pourtant ie 
diiîimuler , toutes les apparences por¬ 
tent à croire- qu’elle étoit connue de 
Galien & de quelqucs-autres Médecins 
qui font venus après lui ; Aétuarius fait 
même une mention exprelle du Pouls 
d.es organes tels que la rate , le foie, 
l’eftomac , les reins, les poûmons , &c. 
dans le cas d’affedion inflammatoire de 
ces vifceres , & Zecchius en parle à-peu- 
près dans les mêmes termes. Enfln, l’Au¬ 
teur des Recherches dit pofltivement en¬ 
core , dans le chapitre du Pouls à^trrita- 
tion ,, qu’il y a lieu de foupçonner que 
,, le Pouls à^'irritation a encore des ca- 
„ raderes diftindifs, félon qu’il fe trouve 
,, «oint à des affedions de la tête, de 
,, la poitrine & du bas-ventre. 

Cependant, nul veftige , nulle notion 
dans ces Auteurs , qui puiffe faire rien 
préfumer des caraderes individuels de 
ces différens Pouls. Tout y eft compris 
du côié des anciens, fous le rythme par¬ 
ticulier à leur Pouls d’inflammation, 
comme tout eft réduit fur ce point, dans 
la méthode de M. Bordeu, au mode 
général du Pouls d’irm^.iio.n.Néanmoins, 
quelque fondé qu’on foit à regarder cette 
branche 
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branche particulière du Pouls, comme 
très-inculte ou même aflez généralement 
ignorée parmi les modernes ; bien que 
d^ailleurs des écrivains en cette partie 
confêflent eux-mêmes que cette hiftoire 
ri à pas encore été entamée f on ne 
peut dilconveair qu’il n’y ait ià-deiTus 
bien des apperçues dans les auteurs, 
Ôc que ce ne foit autant de preuves ou 
a’inciices refpectables, de l’exillence des 
divers individus de cettè première clafle. 

Engagé par ces témoignages dans des 
recherches l’ur ce nouvel objet, & lem- 
blable à cés navigateurs ambitieux qui, 
fur de fimples récits, vont cherchant de 
nouveaux mondes à travers des mers in¬ 
connues , je m’expofois à ne voir peut-être 
jamais le terme de mon travail, fi le 
hafard , cette fource féconde de l’inven¬ 
tion dans les fciences, ne fût enfin venu 
abréger & mes erreurs & mes peines ÿ 
c’efl à lui que je dois en effet, des.ob- 
fervàtions nouvelles qui, j’ofe le dire, 
m’ont fouvent étonné moi-même, & que 
j’aurois toujours eu pour fufpedes, fans 
le concours des obfervations d’autrui 


(i) Voyez Les nouvelles obfervations fur le 
Pouls , par rapport aux crifes de M. M. 
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faites journellemenr fur la communies,> 
don des miennes, & ie parfait rapport 
des unes avec les autres. Quoi qu’il en 
foit des premiers rifques de ce «avaü 
qui a été fuiyi conltammenr pendant 
plufie.urs années , je n’aurai point à me 
plaindre du produit, s’il peut iTuppléei, 
jufqu’à un certain point, ce qui man¬ 
que fur cette matière dans les auteurs. 

Les découvertes qu’on propofe donc 
ici au public, confiitent ên des carac¬ 
tères ou des modifications .variées du 
Pouls, relativement aux différens organe 
.qui font aduellement afledés ou menacés 
dans les maladies; c’ed-à-dire, en des no¬ 
tions particulières fur le fyjftême entier 
des Pouls non-critiques,<im, dans leur fens 
propre, doivent être appeUés Pouls det 
organes , Pouls organiques i dénomination 
d’autant plus exade, qu’on verra dans la 
fuite, que ces modifications peuvent en¬ 
core s’étendre à certaines difpofitions 
des organes, dans l’état de fanté ou de 
légère incommodité. Il y a plus, les 
expériences qui ont fourni la découverte 
de ces caraderes, les ont en même 
temps repréfentés fi difiinds, fi fenfibles, 
6c en quelque façon fi palpables dans 
l’obfervation, qu’indépendammenc de* 
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ànàîyfes ou explications raifonnées qu*on 
en donne, on a efu pouvoir encore par¬ 
ler aux yeux, & rendre ces difFérens 
caractères par des figures. 

Cetcé nouvelle méthode préfente, 
comme on peut en juger, les plus gran¬ 
des faeilités. Avec le tad le moins 
exercé, tout Médecin, toute perfonne 
même qui n^eft pas de PArt, peut ap¬ 
prendre d’elle-même à connoître l’efpece 
de- Pouls ^ àffedée individuellement à 
chaque organe ; du moins, puis-je bien 
certifier qu^ùne fimple éxpofition orale , 
ou quelques traits jettés à la hâte fur 
du papier, fur une carte> auprès du lit 
des malades, ont fuffi à beaucoup de 
jeunes gens pour qu^ils foient parvenus 
dans très-peu de temps, à acquérir fur 
Ces caraderes particuliers du Pouls, les 
notions majeures & fondamentales. 

Il n*eft fûrement pas’de moyen: 
plus commode, pour faifir & retenir les 
éqmplieations qui fe rencontrent dans un 
feul & même Pouls , lorfque la maladie 
intérelTe plufieurs organes k la fois ; ce 
qui n’eft pas aifé, à beaucoup près, par 
les fîgnes indiqués dans fet ouvrages des 
modernes, toute excellente qu’eft leur 
méthode, toute fupérieure fans doute 
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qu’on la trouve, une fois qu’on la pofféde. 
On peut remarquer en effet, que ces li¬ 
gnes conliftenc uniquement en des com- 
binaifons très-rapides de plufîeurs ma¬ 
niérés d’être de l’artere , foie dans fçs 
mouvemens, foit dans fes dimenfions ; 
combinaifons tou-ours emHarraffantes 
qu’il faut favoir decompofer pour en ti¬ 
rer un prognoftic ce qui demande, 
quoiqu’on en dife, beaucoup de fagacité, 
beaucoup de fineffe dans le tad, & un 
long exercice de la part de l’obfervateur. 

Cette méthode efl de la plus gran¬ 
de reffourçe pour les jeunes gens, qui, 
outre les difficultés déjà expofées de la 
méthode des modernes, font fujets à fe 
dégoûter de.l’obfervation, en tombant 
fur des maladies dont la rnarche eft for¬ 
cée, c’eft-à-dire, dénaturée par des raà- 
nœuvres violentes & continues ; au lieu 
qu’avec la nouvelle méthode , ils peu¬ 
vent attraper, chemin faifant, les carac¬ 
tères de quelques Pouls non-critiques, & 
par-là, fe trouyer en état de difeerner les 
plus légers mouvemens de la nature ; ce 
qui les arrête utilement & les rappelle 
auprès des malades, en excitant leur cu- 

à l’inftitution ou emploi des 


PRÉLIMINAIRE. xüj 
lignes raéchaniques, tels que les figures 
dont nous avons parlé, c’eftici, comme 
on voit, un inftrumeot nouveau, un 
furcroit de moyens pour avancer dans la 
dodfine du Pouls ; c*eft en même tems 
la preuve démonftrative des vérités, que 
les anciens, dç les modernes ont enfeignées 
fur cette matière : ces lignes devroienc, 
par toutes ces raifons , être précieux , & 
. je devrois moi-même être à Pabri des re¬ 
proches d’innovation ou de plagiat qu’on 
voudroit me faire, dans la vue de répan¬ 
dre des doutes fur les découvertes que je 
propofe, ou d’en affoiblir la certitude ,• 
mais à tout événement, voici ce que je 
crois devoir remarquer. 

Premièrement, j’ai trouvé en parcourant 
les auteurs, que cette maniéré de figurer 
les caraderes du Pouls, que j’avois d’a¬ 
bord imaginée de moi-même, avoir déjà 
été employée par les Chinois ou ceux qui 
les ont traduits, 6c par quelques Euro- 
péans comme Struthius. 

En fécond lieu, par rapport aux figu¬ 
res des Pouls chinois en particulier, il 
fuffira d’obferver,que l’endroit de l’artere 
ou du poignet où les Médecins de cetm 
nations tâtent le Pouls, étant différent 
de celui où nous le tâtons vulgairement, 
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îes refultats en fait de figures gu de for- 
mes, ne fauroienc fe rapporter en aucune 
façon avec les nôtres , fi ce n’eft par là 
circônftâ'nce. d^^être également fufcepti- 
bies les üùs & les autres, d*ùnè rep'réfen- 
tatian ûiéchanique. Que fi même, en re- 
jettant mon affertion négative au fujet 
d’une Connoiflance anterieure des livres 
chinoison s’obftinoit a vouloir trouver 
dans le nombre de més figurés , quelque 
reffembiance avec certaines des figures 
chinoifes, je ne vois pas qu’Gïï ên dut con¬ 
clure autrement, que de ces rencontres 
ou imitations fortuites que produit jour- 
neliement l’unité des vues chez divers 
bbfervateurs , où plutôt l’unité de la na¬ 
ture. Et plût-à-Dieu î n’avoir à préfenter 
dans mes travaux, qu’une confirmation 
bien démontrée de la méthode chinoife 1 
Je me trouverois bien autrement riche de 
ce fond , que dé mes foibles découvertes ^ 
Sc j’aurois bien autrement mérité de l’hu¬ 
manité & de mon art, 

Troifiemement enfin, à l’égârd de Strü- 
thius, il eft aifé de voir lés figures 
géométriques que Cet Auteur adonnées 
dans fdn livre, ne fe rapportent qu’à des 
inoùvemëns ou ofcillations particulières 
dé toute l’arcêre , dans quelques Pouls 
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irréguliers , tels que leVtbraül & le Con- 
vuljif, & ,ne font-l? que pour reuforcer la 
démonllration. ' " " 

Il fuie iyidemCTent de ces obferva- 
iious, que les reproches de plagiât qu^’on 
auroit à me faire, ne pourroient jamais 
tomber que fur une imitation dans ,1’em- 
plqi des figures, déduite même unique¬ 
ment , d’une efpece de conformité qu’on 
affederoit d’y reconnoître ; fur quoi ma 
bonne foi n’admet point de difeuffion.' 

Les figures expodées dans cet ouvrage, 
.peuvent donc paffer pour une invention 
êc une invention utile ; elles font une 
jepréfentation fidele, une image .fenfibie 
.êc confiante des differentes impreffions', 
qu’un court trajet de l’artere fait fous les 
doigts^ -par diverfesmodifications de fa 
furface & de fon diamètre ; elles fpéei' 
fient la forme de chacune de ces rnodi» 
fications, telle qu’elle efi apperçûe par 
le taél ; en .un mot, nous les donnons 
comme autant de petits tableaux d’apres 
nature, écaious nous flattons qu’ils ne fe¬ 
ront point dèfavoués dans l’obfervation. 

Or, c’eft préçifément dans ces modi¬ 
fications , foit ifoiéesfoit compliquées 
de l’artere ou de fa furface, que confif- 
tent les no.uyeaux çaraffiercs des Pouls 
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nori-critiques ou orgattiques , 5c il n’efi 
foefüin que de les coiEbineravec le rebon- 
üijjèmsntf le développenient du Pouls, 
5c quelques autrès circonftances détail¬ 
lées dans le livre des Recherche ^, pour 
avoir en même-temps la connoiffance la 
plus politive 5c la plus complette du 
Pouls critique des modernes, 5c dès or¬ 
ganes par où les crifes doivent le faire. 

La certitude de ces nouveaux carac¬ 
tères du Pouls, Une fois reconnue , on 
lent d^’avance les avantages qui doivent 
naturellement en réluker pour la pra¬ 
tique de la Médecine 5 * dans le trai¬ 
tement des maladies aiguës, foit pour 
le temps de Padminiflration , l'oit pour 
le choix -des remedes , Idit même pour 
arrêter le Médecin qui autrement nique 
lui-même d’arrêter la nature, au grand 
préjudice du malade, ainli que cela à 
été difeuté dans d’autres ouvrages,- 2 '^. 
dans le traitement des maladies chro¬ 
niques , fur icfquelles il eft fi aifé 5c en 
même temps li ordinaire de commettre 
des erreurs en fait de diagnoPic 5c dé 
prognoPic. En effet, combien de fois 
n’eit - il pas arrivé que, faute de ces 
connoiffances particulières du Pouls, on 
d'traité pour Un vice dans les poûmons, 
une 
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ti'ne fimple afFédion du foie , maladie: 
qui exige dès remedes bien dilFérens de 
ceux qu’on eft en ufage d’adminiftrer 
dans le premier cas ; 5 °. & cet 'article 
n’eft pas le moins important, dans l’em¬ 
ploi des faiguées, & la préférence dûe 
à une partie plutôt qu’à une autre , dans 
l’application de ce remede ; préférence 
fur laquelle il faut Convenir que nous 
nous fommes interdit bien des reffources 
qu’avoient les anciens, en' fubftituant 
à leurs fàignées directes ou locales donc 
ils tiroient tant 'de parti, nos nombreu- 
fes fàignées , faites fi obftinément, fi 
arbitrairenienc , &, on ofe le dire , fi 
durement, à un même membre dans une 
même maladie. En un mot, il faudroic 
une*prévention bien aveugle, lorfqu’on 
a eu le bon efpric d’étuiier les anciens , 
& qu’on a lu les excellences chofcs fur le 
Pouls , que nous ont donné quelques 
m>dernes , pour pouvoir douter que 
cette doctrine ne foit infiniment avanta- 
geufe à la Médecine , foit en la tirant 
de ce nuage défavorable des conjeétures 
dans lequel fes plus ardens détraâeurs 
ôc les théories plus pernicieufes encore 
ne celTenc de l’envélopper , foit en là 
firaplifiant & la ramenant à cet état de 
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Méàéclne narrative ou de faits, qu’ont 
profeffé Hippocrate & fes difciples, & à 
laquelle le Chancelier Bacon défiroit fi 
ardamment qu’on revînt de fon temps. 

Telles font en général les découvertes 
fur lesŸoahnon-critiques ou des organes , 
qui ont donné lieu à cet ouvrage, & 
qu’on expofe ici avec une bonne foi, qui 
mérite au moins qu’on les juge avec 
• quelque jullice. 

Je n’ai pas la folie préfomption de 
croire que je n’ai rien laÜfé à faire dans 
un fujet, fur lequel on a dé'à remarqué 
qu'il y avoit fi peu de traces dans les 
auteurs, & d’une étude d’ailleurs fi pé¬ 
nible ; j’avoue au contraire , qu’il y relie 
encore bien des chofes, que ma foiblelTe 
ou mon impatience ne m’a permis que 
d’entrevoir , & dont la connoilfance ou ' 
îe développement efl; rel'ervé à des ob- 
fervâteurs plus heureux ; mais c’ell tou¬ 
jours quelque chofe d’avoir ouvert la 
carrière à ceux qui viendront après moi. 

J’ai joint à l’appui de ces découvertes, 
quelques obfervations faites d’après la 
méthode dont il eft quellion , tant fur 
îes Pouls non-critiques , foit fimples , 
foit compliqués , que fur les Pouls des 
crifes , & les ai accompagnées de ré* 
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flexions ou analyfes, également appli^ 
cables à là pratique & à la théorie. La 
bienféance ne permettant pas de nom¬ 
mer la plûpart des perfonnes fur lef- 
quelles ces obfervations ont été faites, 
j’ai cru quhl fuffiroit de les défigner par 
la lettre initiale de leur nom, offrant à 
ceux qui font plus difficiles fur les preu¬ 
ves , tous les renfeignemens qu’on peut 
décemment exiger , pour fe convaincre 
de faits de cette nature. 

Viennent enfuite les ojbfervations de 
quelques-uns de mes confrères qui ont 
bien voulu me permettre d’en enrichir 
mon œuvre enfin une traduéiion de la 
théorie raifonnée des caufes des differens 
Pouls critiques , obfervés par Solano & 
par M. Nihell, qui m’a fourni matière k 
quelques notes ; ce dernier ouvrage ^ 
publié en latin, il y a' quelques années 
(ï')y eft de M. Fleming célébré Prati¬ 
cien Anglois ; l’auteur plein de zele 
pour fon fuiet, y démontre d’une ma¬ 
niéré fort ingénieufe, combien les mo¬ 
difications du Pouls, quoique des obiets 
purement pratiques, fè prêtent dans le 
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befoin à ce qu’il y a de plus brillant Sz 
de plus fdentifique dans la Médecine 
rationnelle ou fpéculative. 

Ces difFérèntes pièces forment autant 
de preuves en faveur de la dôdi'ine du 
Pouls, que nous n^’iinaginons pas pou¬ 
voir être conteftées, & dont nous avons 
cru devoir comme environner cet ou¬ 
vrage, pour lui donner plus de confii- 
tence , & fuppléer en quelque forte au 
peu d’autorité que nous fomroes en droit 
de nous arroger ; elles font également 
un témoignage bien avantageux de ce 
que Tefprit philofophique opéré de jour 
en jour fur la Médecine , comme fur 
tous les autres arts , & combien eec ef- 
prit a germé heureufement, depuis quel¬ 
ques années, dans cette Province , où 
j’entrevois des difpofitions aux plus 
grands développements 

Pour ce qui eft des autorités , 'dont 
j’entends de toutes parts* que nos Adver- - 
faîrçs prétendent''accabler ' la doctrine 
que nous défendons ici, pourroit-il bien 
y-en avoir de ces autorités, qui préva- 
îuffent contre des faits ? Je ne le crois 
point, je ne l’imagine point. Cependant, 
-par égard au fentiment de certains de 
mesiedeurs, j’ai dreifé exprès i^la fuite 
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de ce difeours, une lifte qu^’on pourra 
confulter. On y verra clairement que les 
plus fameux Praticiens ont , de tout 
temps, regardé le Pouls comme levé' 
ritable organe de la nature ; que ceux 
même d^entr’eux ,, qui ont manqué là- 
deftus de connoiffances approfondies , y 
ont foupçonné une expreffion importante, 
que tout Médecin légitime doit fe pi¬ 
quer d’entendre, pour y fubordonner fes 
démarches dans la cure des maladies. 
Enfin, le Public fera, par ce moyen, 
plus à portée de juger contradidoire- 
menc fur ce point, entre les deux partis. 

C’eft dans ces mêmes vues que je crois 
devoir mettre fous les yeux du ledeur , 
une petite aventure arrivée à Galien ; c’eft 
lui-même qui la rapporte à fes Difciplçs, 
à Poccafion d’une difpute fur le Pouls , 
qu’il avoient eue avec un vieux Médecin 
de Rome ,• ce qui vient fe placer tour 
naturellement ici, & peut également bien 
fe lier au corps des preuves qui établif- 
fent l’ancienne célébrité de cette branche 
de la pratique. Voici une tradudion lit¬ 
térale de ce moiçeau intérelfant qu’on 
peut liré au commencement duftroifiexne 
livre de different. Pulf. 

^,Peii de jours après, dit Galien> Ü 
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3, m*arriva de prédire Ç par le Pouls} üa 
3, cours de veacre à un malade , en pré- 
3> fence de ce même vieux Médecin, ôcde 
«quelques autres Perfonnes-de PArr, 
3> d’une grande réputation, tandis qu’ils 
>, étaient tous dans l’-étonnement fur les 
« fymptômes qui agitoient le malade. 
« Alors ils furent très-curieux de fçavoir. 
>, par quel moyen j’étois parvenu à faire 
« cette prédiction ; je leur répondis que 
3f perfonne ne s’étoit jamais avifé de por- 
j, ter la laine au foulon , leur donnant 
î, par-là à entendre qu’il s en falloir de ■ 
33 beaucoup qu’ils puffent rien compren- 
33 dre au fai t, attendu qu’ils n’avoient 
33 là-deflus aucune notion. Quelque temps 
33 après, je prédifis encore une hémor- 
33 ragie de la narine gauche, enfuite 
,, des parotides ; & enfin, je fis quelques 
,, autres prédidions & opérai quelques 
,, autres cures en conféquence ; ce qui 
,,-fe trouvoit hors de la portée de ces 
,, Médecins. Comme ils perfiftoient à 
,, vouloir que je leur déclaralfe par quel 
,, fecret j’avois pu porter tous ces prog- 
,, noftics, je ne leur fis aucune réponfe, 
3, & gardai obftiiiément le filence : mais, 
„ quand à vous, je crois devoir vous 
n ràppeller ces vers du Comique, 
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,, ne faut pas pi/étendre à re dre fer, le bois 
,, tortueux , râ penfer qu^un vieux nrbre 
„ tranjplanté dans un terrein étranger , 
,,puif}ey fournir des pouf es tendres ..... 

pourquoi , aujourd^’hui que je 
5, me trouve à la fin de ma courfe , j^’ai 
^réfolu de mettre à profit toutes ces 
fatiguantes inepties , en ne difputanr 
„ fur rien avec eux, & je fuis véritable- 
„ ment dans cette réfolution, com.me j’y 
„ ferai le refle de ma vie, & bien que 
„ perfuadé que ce livre ne peut être 
„ d’aucune utilité qu’à un ou deux gé- 
„ nies particuliers, qui, a l’érudition , 
„ fâvent joindre le talent de penfer , & 
,, en outre , font libres de la folie des 
„ feéles-,* néanmoins , j’écris, .&c. 

A Dieu ne plaife ! que nous voulions 
nous complaire dans toutes les réflexions 
que peut fournir l’hiftoire, de ce démêlé 
qui, comme on fait , n’efl: pas l’unique 
affaire de cette nature, que Galien ait 
eue à Rome ; la feule que nous nous 
permettrons , & qu’on pourroic encore 
étayer de l’anecdote rapportée dans la 
vie.de Solano (^i_) & de bien d’autres ; 

(i) Voyez, ObfcrTations nouvelles extraordi¬ 
naires far la prédidion des Crifes, &c. par Solano 
de Luques. A Paris cirez Debure i’aîaé,... 1748. 
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c^eft que ces fortes d^’écudes font faites 
principalement pour les jeunes gens, 
chez qui le poifon des préjugés n’a pas 
encore acquis la force maiheureufe de 
l’habitude , & qui d’ailleurs ont dans 
les fens l’adivité néceffaire pour faifir 
la moindre lueur des objets, & fe por¬ 
ter avec courage à leur pourfuite ; il 
feroic cruel, par-exemple, d’exiger des 
vieux Praticiens qu’ils allalfent fe traî¬ 
ner toute la journée , dans les falles 
d’un hôpital, vraie école d^ufie pareille 
inUruciion , il faut être juile & humain, 
ils n’en ont ni le temps ni la force; d’ail¬ 
leurs , l’expérience confommée de l’âge 
leur eft fans doute un fupplémenr. 

Mais en même temps s’il eft libre 
comme nous venons de la déclarer, à 
ces arbitres de la pratique, d’adopter 
ou de ne pas adopter les vérités nou- 
vélles , ce feroit de leur part un très- 
grand mal, que de détourner de'cette 
étude les jeunes gens natur&llemènt affez 
portés en faveur des décifions magiftra- 
îes, ou que de fe plévaloir de leur ré¬ 
putation , pour détracier une vérité effen» 
tielie aux yeux du public , non moins 
faeüe.à fe.prévenir. „ C’eft folie, difoit 
,, Montagne , que de rapporter le vrai 
„ ou 
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,, ou le faux à notre fuffifance ; c’eft à- 
„ dire , fui vant un de fes commentateurs, 
J, M. Cofte ) d*écablir notre capacité 
„ pour la mefure du vrai & du faux 
C EJJaif liv. I. ). Que s’il fe trouve par 
malheur qu’on ait ce reproche à faire à 
quelque grand’homme , celui-là s’abufe- 
roit beaucoup, qui, de ce qu’il prendroit 
la même liberté , penferoit s’élever à la 
même confîdération. 

Et fi depuis les derniers Grecs illuf- 
tres , on eût laiffé faire robferYation an 
lieu de s’entêter de définitions & de fyf- 
temes, fi même depuis Solano on eut 
voulu reconnoître la vérité des faits, aii 
lieu de les eontefter ou de les nier, nous 
n’aurions pas au^jOurd’hut tant à dé¬ 
fricher dans nos foibles poflefîîons , ou , 
ce qui eft bien pis, tant de peine à en 
arracher l’ivroic , & nous toucherions 
peut-être à l’époque de la réunion de 
toutes les Médecines ou de l’unité en 
Médecine, car nous euffions plus tra¬ 
vaillé pour la perfedion , que pour 
rédification, plus pour la fcience, & 
moins contre l*erreur. 

Nous efpérons que la ledure de cet 
ouvrage achèvera de faire connoîcre aux 
Jcunes-Eléves en Médecine, pour qui 

D 
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principalement nous écrivons, que l’étude 
du Pouls , loin d’être une chofe vaine 
ou arbitraire, eil au contraire un des 
grands ob;ets de pratique auquel ils doi¬ 
vent l’application la plus affidue, &,fur 
lequel les maîtres ne fauroient trop infif- 
ter dans leurs inflruftions. Sans parler 
de tant d’autres conhoilTances précieufes 
qu’on acquiert, fans y longer, dans les 
hôpitaux , en fe collant toute la journée 
au lit des malades, & obfervant avec 
cette attention fcrupuleufe , qu’exige 
l’étude du Pouls. 

Je finis, en m’acquittant du vœu le 
plus cher aux âmes îenfibles, par une 
proteftation publique à MM. les Admi- 
îiiftrateurs de l’Hôtel- Dieu St. Eloy, mes 
très-honorés Compatriotes , des fenti- 
mens de la plus vive reconnoilîànce , 
pour les dillindions peu ordinaires dont 
ils ont bien voulu favorifer mes études 
dans cet hôpital. C’efl à leur bonté que 
j’ai dû la liberté d’entrer, à toutes les heu¬ 
res, dans les falles de cette maifon, & tou¬ 
tes les autres facilités dont ;e ppuvois 
avoir befoin pour mes obfervations ; 
faveur, que le zèle toujours agilTant de 
ces Meffieurs pour les pauvres, leur at¬ 
tention délicate pour tout ce qui peut 
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intérefler le bien-être ou le Ibulagemenc 
de ces malheureux citoyens, & l’utile 
févérité de leurs réglemens rendus en 
conféquence, ne permettent d’accorder 
qu’à très-peu de perlbnnes. 


( N. I.) M. Nihcll à qui nous avons l’obliga¬ 
tion des découvertes de Solano , nous donne cet 
Obfervatcur pour un homme à-peu-prcs fans let¬ 
tres , borné abfolument à la connoiiïànce du 
Pouls î en quoi il a été fuivi par tous ceux qui 
ont parlé de ces découvertes ; M. Nihell a tort. 
Solano à la vérité n'eût pas le talent d’écrire ; on 
auroit eu peut-être de la peine à en faire un brii- 
Jant Phyfîcien , & il ne paroiiToit pas né pour 
être un émdit , bien qu’il connut parfaitement les 

bons Auteurs.Non, Solano n’étoitqu’un 

franc & loyal Médecin dans le goût d’Hippocrate 
qu’il s’ctoit choifi pour modèle , & dont il cite 
continuellement les œuvres , penfant comme 
lui liir la valeur des remedes , des hypothèfes & 
des fyftêmes, comme lui obfervant la nature & 
refpeâant fon pouvoir dans les maladies , &c. Il 
n’y a, pour s’en convaincre, qu’à lire ï’Idiomu de 
la naîuraleaa dont il eft parlé dans la N. a : mais 
pourtant tout cela vaut fon prix , mais les dé¬ 
couvertes de Solano dureront au delà des lîécles , 
& les pénibles chef d’œuvres des érudits , ferr - 
blables à des phofphores légers, n’auront fait 
qu’éblouir au moment. M. Nihell accufe en mê¬ 
me-temps les Médecins Efpagnols de négligence 
à l’égard des découvertes de Solano, & cette ac- 
cufation également répétée par nos écrivains les 
plus connus J a été ea dernier lieu renoureilée 
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far qaelques Efpagnols meme , favoir, par l’il- 
îuflre Don Fr. Benito , Geronymo Feyjoô dans le 
cinquième tome de fes iertres favantes ( Cartas 
èrudi'tâs ) y 8c pat Don Juan Luis Roche y favant 
Ac3démi«icn , dans fes Nuevas y raras Qhferva- 
ciones para pregfiofiicar las Crifes , ^c. volume 
ht 4®., dédié au Roi régnant Don Caries el tercero, 
&daré do port de Ste. Marie le 30 août 17^1. 
Cette aceufation a néanmoins para injufte à un 
Médecin de cette nation, le DoAcur Don Francifeo 
Garcia Hernandez, qui vient d’en juêifier fes Com¬ 
patriotes & fes Confrères , dans un in 4*. intitulé 
Docirinade Solano Luque aclarada , (S’c.y defenfa 
de les Medicos Efpanoles , dédié à St. Vincent 
Ferrer Apôtre de Valence , & imprime à Madrid 
l’année dernicre 176^. 


( N. Z.) On trouve encore un abrégé de la 
doftrine de Solano ou da Lapis Lydos Appollonis 
dans \ldiomade la naturaleza y con el ijual enfena 
al Medico tomo ha de curar con acierîo , los tnorhos 
agudos y fS‘c. du Doéleur Don Manuel Gutierrez 
de los Ries , ouvrage alTcz rare , meme en Efpagne, 
& qui a du paroitre dès avant l’année 1737. 
L’Editeur n’a rien omis dans cet abrégé, de ce qui 
concerne la doélrine de Solano & fa méthede, 
curative ; il 7 a meme inféré tin traité des maladies 
chroniques, tiré de VOrigen morbofo du même Au¬ 
teur , avec plufieurs éclairciiTcmens que ce dernier 
lui a communiqués par lettres , & qui font con- 
noître plus particulièrement les vues & le genie de 
ce grand homme. Sur ce qu’on vient de lire de 
Yldtoma de la naturaleza , on aura fans doute de 
la peine à reconnoître cet ouvrage, au jugement 
ou’en a porté M. NihcH. 

LISTE 



XXIS 


LISTE 

P E S principaux Médecins y fait 
anciens , [oit modernes , qui ont 
écrit fur le Pouls , ou dont le 
fentiment eji favorable a cette 
Dûâlriîie. 

S I l’on ea croit quelques auteurs^ 
entr’autres , Zanini, dans fa lettre 
à Bernard Ilinier, Hippocrate doit être 
mis à la tête de ceux, qui parmi les 
Grecs, ont cultivé Ÿ Art Sphygmique: mais 
Eopinion la plus généralement reçue, 
refufe à ce fondateur de la Médecine, 
les connoiffances que Zanini emploie 
tant d’érudition à lui donner fur cette 
matière ,* elle ne trouve pas dans les 
paiTages ifoiés qu’on cite d’Hippocrate, 
des raifons fuffifantes, pour l’ériger en 
pere de cette partie de la Médecine pra-» 
tique. Il certain néanmoins, qu’Hip- 
pocrate a fouvent parlé de la pulfatiôS 
des artères, de la force, de lapetitclTe 
& de quelqu’autre variété dans ces puL 





fations, Sc qu’il en tiroit plulïleurs prog- 
noftics, qui font encore refpedés au¬ 
jourd’hui. Dans la léthargie, dit Hip- 
,, pocrate, le pouls eft lenr. Voy.ki 
„ Coacq.^ Lorique dans les angirîés, il 
„ furvient des dejeélions ftercorales, 
„ occafionnées par la grande force du 
,, Pouls ou de la fievre, vehementû 
,, pulfûsf c’eft un ligne de mort, (^ibid.) 
„ Les Pouls qui font petits ou foibles, 
,, termes , dans le commencement, de- 
„ viennent forts, s’irritent, exacerbantur 
„ dans le temps de la crife. C ) 
,, La femme en couche, qui après les 
„ Yuidanges éprouve des tumeurs au 
„ bas-ventre, à la rate, aux cuilfes, avec 
,, fievre, a le Pouls tantôt foible, tan- 
„ tôt irrité ou vif, acatus , tantôt élevé; 
„ quelquefois encore , le' PoulS’ ne fe 
,, lent point,,. Qitb. i. demorb. mulier.y 
Hippocrate parle encore du Pouls qui 
doit être obfervé fur le coû, dans IfS 
fievres, V(y. les prmot. de Co. 

Après Hippocrate, on trouve Praxa- 
gore , Hérophtle f Archigene & quel- 
ques-'autres anciens qui ont écrit fur le 
Pouls : mais, ceux'de ces auteurs donc 
on nous a confervé quelques fragmens, 
n’ayant, avancé en général là - delTus, 
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que des fyftémes, ainfî que bien des 
modernes qui les ont copiés, nous paf- 
ferons, par cette raifon, les uns & les 
autres fous filence. Il eft pourtant natu¬ 
rel de penfer, que ces fyftêmes anciens 
ont dû être fondés fur quelque étude 
particulière du Pouls, & ils furent pro¬ 
bablement les germes des progrès qu’on 
fit depuis dans cette dodrine. 

Le fyftême philofophique, c’eft-à- 
dire, pratique' du Pouls, no;is paroît 
devoir être fixé à Galien. On fait juf- 
qu'où ce grand homme avoir pouffé le 
talent en cette partie. C’eft à ce talent 
principalement', qu’il dut la confiance 
des. plüs confidérables d’entre les Ro¬ 
mains, & celle dont l’honora Marc- 
Aurele , cet Empereur Philofophe, qui 
le choifit pour ion Médecin. Outre les 
prédidions que nous avons déjà vu que 
Galien avoir faites dur plufieurs efpeces 
de Pouls critiques , en préfence de quel¬ 
ques vieux Médecins de Rome, il eut 
la gloire de confondre Martianus , au 
fujet d’un autre prognoltic qu’il porta 
d’après le Pouls, fur Eudeme Phiiofo- 
phe Péripâtéticien. Les fuecès qu’il eut 
dans fa pratique , en s’éclairant des lu¬ 
mières du Pouls, étonnèrent fonfiecle; 
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il mérita qu’il paffâc en proverbe, de 
fon vivant même, „ qu’Apollon pro- 
„ phétifoit par la bouche de Galien,,: 
mais, ce qui appartient de plus près à 
cet ouvrage fur les Pouls organiques ou 
mn crtîiques , il découvrit, en tâtant le 
Pouls à l'Empereur, que la maladie de ce 
Prince dépendoit d*unë affeâion d’efto- 
mac, ce qui avoit échappé aux autres 
Médecins. Galien annonça encore, par 
le Pouls, à un Médecin Sicilien qui, 
d’après les fymptômes ordinaires , fe 
croyoit atteint d’une pleuréfie, que la 
caufe de fon mal étoit dans le foie; il 
eut pour témoin de ce nouveau prog-' 
noftic, le Phiîofophe Glaucon Ibn.anii, 
On connoît d’ailleurs alTez l’hiftoire de 
l’hémorragie du nez, prédite à uri jeune 
Sénateur. L’inégalité du Pouls lui fervit 
également à deviner fur un de ces hom¬ 
mes vains, comme il s’en trouve tou¬ 
jours, qui fe liguent par air contre la 
feience & les talens, que cet homme 
avoit.été purgé ce-jour-là.même, mal¬ 
gré le déni confiant du-malade, qui, 
pour l’induire en erreur, lui tendit plu- 
îieurs piégés, conjointement avec queb 
ques perfonnes qu’on pourroic foupçon- 
ner être des confrères de Galien. 

Pour 
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Pour /uger de touc le merice de ce 
Meiecin, en fait d^oblervation du Fouis^ 
on ne doit pas ie contenter de le lire , 
dans l’ouvrage particulier qu’il a donné 
fur eette matière -, cet ouvrage renferma 
fans doute des choies intérclianies, mais 
auili| la venté y eii comme etouiiee 
fous une logique verbeuie dont il a 
furchargé preique tous les ouvrages. Il 
faut donc lire encore Galien dans loa 
livre de crijihus, Sc dans celui de pr&no- 
tiotie; c’eit-ià où le Théoricien le tais 
an peu plus, pour Uiiler parler davan¬ 
tage le Praticien, 

A'ètius. Ce qu’il dit dé plus curieux 
fur le Pouls, peut le réduire à une di- 
vifion très-ingenieufe de très-vraie, qu’il 
en fait, en Pouls des mouvsmens vers P ex¬ 
térieur du corps, ^ Pouls, dei mouvemens 
vers l'intérieur. Toutes les fois, dit Aetius, 
que le Pouls eft en meme temps élevé, 
fort, que l’artere ell plus.hâtive à la 
diaftole qu’à la fyilole, c’eft le Pouls 
des mouvemens vers l’extérieur; cette 
première claffe comprend le Pouls d’hé¬ 
morragie du nez, celui de la fueur, 
&c. dont néanmoins les caraéteres géné¬ 
riques déjà alignés ^ demandent à être 
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combinés avec quelques-autres modifi¬ 
cations ou fignes^ particuliers à chacun 
d'eux ; fi au contraire le Pouls fe trouve 
dur, inégal & fort en même temps, & 
que la lyftole s'y faffe avec plus de 
prefiejjh qùe la diaftole, ces modifica¬ 
tions déngnent les mouvemens de la 
nature vers l'intérieur, tels font les Pouls 
du vomiffement, des évacuations alvi- 
nés , &c. ( V'id. de notis expuljîb. Ç^xxvij. 
pag. ipiO Du relie, on trouve les pre¬ 
mières traces de cette divifiùn dans 
Galien de crifib. lib. Aëtius alTure en¬ 
core, & d'après Galien félon toute ap¬ 
parence, que dès le premier accès, on 
peut connoître par le Pouls fi la fievre 
fera quarte, fur-tout fi on eli familier 
avec le Pouls naturel de la perfonne. 
Vîd. C. Ixxxiij. quartan. exquifù. dignot, 
pag. 214. 

Aciuarius. Ce Médecin regarde la 
doûrine du Pouls comme le premier 
des moyens qui ont pu être découverts, 
pour prévoir les divers changemèns qui 
arrivent dans le corps humain , & por¬ 
ter un jugement fur ces changemens 


^^fuhafts inulfA fth iù [Apientiâ ex- 
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Il afîure de plus qu'on connoît par 
le Pouls, ceux des organes qui font at¬ 
taqués d’inflammation dans quelques 
maladies, ü c’eft le foie ou la rate, les 
reins ou la veflie, l’inteftin colon ou 
l’eftomac. yid. de Method. medend. lib. r. 
C. ix. où l’on trouve des chofes qui déce- 
ient le grand obfervateur du Pouls. 

Vetrus Salius. 11 prédifoit, dit Freind, 
par Vmermîttence du Pouls, certaines 
Syncopes, & il en prévenoit les paroxi- 
mes par la faignée & autres remedes 
appropriés. Hiflor. Meài, in ^î.pag. i6i. 

Profper Alpin. Cet Auteur parle de 
Vintermittence du Pouls, qu’il obferva 
fur un pleurétique , & qui fut fuivie 
d’une crife par les urines. Il dit encore 
avoir vu au Caire un homme qui, étant 
tombé malade après plufieurs excès danx 
le régime, eut auflî le Pouls intermit¬ 
tent , & qu’au moyen des purgations 
&-des faignées cette intermittence dif- 


cdlueru»t inventt, fu»t ^ tàm ai pnvidenium, 
ai juditanium mut animes que in corporibm 
humants fiuat, quorum friacifatum hahmffe vider 
fur de f/tljihus difçipUna. Vid. quoi pefi Fulf. ftrh 
mr. aftant. ai prÀvii. caf. I. fag. iis> 
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parut entièrement avec la maladie. De 

pr^tfag. vit. & mort. pag. 241. 

Struthius. Il a donné fur le Pouls un 
bon ouvrage ixMnvXé dt arte fphygmica ^ 
où ce fujet eft traité à fond. Il le glo¬ 
rifie d’avoir cela de commun avec Ga¬ 
lien , d’êrre redevable à fes lumières 
particulières fur le Pouls, d’une répu 
tation & d’une fortune confidérables. 
On prétend que lorfque fon ouvrage 
parut,il s’en diftfibua , en un feul jour, 
huit cents exemplaires dans la feule 
ville de Padoue où il commença à 
exercer k Médecine,* à quoi ne contii 
buerent pas peu les éloges que les Pro- 
feflêurs de cette Üniverfité donnèrent à 
ce livre. Au furplus, il paroît que cet 
ouvrage n’a pas été entièrement fait dans 
le cabinet ; quoique copié en grande 
partie des anciens, on peut encore y 
trouver du neuf, 

Zecchi^j Médecin 6c ProfelTeur à Bo¬ 
logne , paroît s’être fort appliqué à l’é¬ 
tude du Pouls ; fuivant lui, cette con- 
fioiflance met non feulement à ponée 
de JWger de l’état des maladies, mais 
elle fert çnçpre à dülinguer faeikmem 
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les parties qui fe trouvent afTedées, 
ainfî que nous avons vu que le prétend 
Aduarius. pid. de Puljîb. pag. ^45. On 
doit à Zecchiuî d’avoir bien décrit quel¬ 
ques efpeces de Pouls, encr’autres le 
peSloral. 

Bciillou , qui nous a peint la nature 
avec les crayons mâles des anciens, & 
à qui on reproche de les avoir auiîî 
afFoiblis quelquefois dam fei hiftoriet- 
tes fur les bourgeois de Paris, ( * ) 
Bâillou étoit encore un grand obferva- 
leur du Poulsil donne même à ce fu et 
des préceptes ' que les Médecins de- 
vroient avoir toujours préfens à Pefprit, 
en abordant un malade. >, Il faut, dit 
„ Baillou , que les Médecins foient trèi- 
„ attentifs & très exads fur Pobferva- 
,, tion du Pouls, car cette connoiflance 
„ fert non feulement dans la Thérapeuti- 
„ que & les autres parties de la Médecine, 
„ mais elle eft encore d’une très-grande 
„ utilité pour le diagnoftic & le prognof- 
„ tic 11 eft encore nécefiaire de connoltre 
„ quel eft le Pouls dans Pétac de fanté, 


[i] Vop Rfckerchef ftr quclqacs points d'Hif- 
toite ^ la Mceiecme, 
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„ fans quoi on ne peut manquer de com- 
„ mettre des erreurs. D'abord on tâtera 
„ les Pouls de l'une & de l'autre main, 
,, car fouvent l'un eft différent de l'au- 
„ tre. Epidem. & Ephemerid. lik II. tom. i. 

W’ieras. Gn trouve dans Greg. Horf- 
tius C tom. II. lib. xi. Contin. var. mifcell, ) 
une fort 'belle obfervation de Wierus, 
fur le Pouls intermittent critique dans 
une fievre maligne. Ce Médecin, mal¬ 
gré le préjugé de tous les fîecles qui 
regardoit Vintermittence du pouls dans 
les maladies , comme un ligne funeffe, 
crut devoir purger fon malade ; ce pur¬ 
gatif entraîna des felles copieufes , 
c*eft-à-dire les matières de la crife qui 
fe préparoit depuis quelques jours dans 
les organes des premières voyes, & 
opéra la parfaite guérifon du malade. 
Wierus termine cette obfervation par 
exhorter les Médecins à fe raffurer fur 
^intermittence du pouls, & à étudier 
avec foin cette dodrine. 

[Laurensd eft un de ceux qui 
veulent qu'Hippocrate ait connu le 
pouls î dans fon traité de puifibus qui 
vient après celui des urines, il recom- 
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mande beaucoup i’écude du pouls, âc 
en explique les phénomènes à la ma¬ 
niéré des méchaniciens ; on l'ait qu’il 
ell un des peres de cette le£le en Mé¬ 
decine. Toujours dans l’opinion qu’Hip- 
pocrate a donné ips premières réglés 
lur le pouls, Beliini prétend qu’il n’eft 
permis à aucun Médecin, du moins de 
ceux qui fuivent çe fondateur de la Mé¬ 
decine, d’en négliger robfervation ; & 
crainte que les pmonnes qui peuvent 
ne pas penfer favorablement fur cette 
doétrine, ne vouluffent s’autorifer du 
paffage lî connu de Celfe d’ailleurs 
grand paicifan d’Hippocrate, il déter¬ 
mine le i^rai fens de ce paffage, & dé¬ 
montre qu’il porte uniquement fur une 
précaution dans exploration du pouls , 
qui ne fauroic être trop fidèlement cb- 
iervée, fur - tout à l’égard des fujets 
craintifs ou qui fe frappent aifément, 

Schelhammerus. ( Gunth. Chriit. } Il a 
donné fur le Pouls & fes caufes, une 
differtation alfez curieufe , intitulée 
difquijîtie epifioUca ’ il y déclaré que 
depuis douze ans qu’il exerce la Méde¬ 
cine,,le Pouls , ne l’a jamais trompé , 
qu’il lui a au-Gontraire infpiré tant de 
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confiance, qu*il a oie prédire par le feul 
Fouis lur quelques malades, jufqu^au 
jour & Fheure de leur mort, & que Fève- 
nemenc a louvent répondu à les prédic¬ 
tions (O* 

Boerhduve ( Herman Ce moderne 
réformateur de la Medecine expole dans 
un Faragrapne de les inilitutions ( 
cfjo ) CüütCi les reiiourccs que peut otîrir 
au Fraacien une connoiüance parûcU' 
iiere du Fouis. Voici le portrait qu’il en 
fait dans la maniéré ordinaire de pein¬ 
dre. „ Le Fouis mérité d’écre obierve 
„ très attentivement, en ce qu’il indique 
„ lorlque la matière morbifique demande 
ff à être mue, fi elle eil ae^à mue, fi 
>, elle ell préparée à l’cxcrction, & fi 
„ elle commence à s’evaeuer. “ 

Ho^anlefilsC^TeâQTÏc'). Ce célébré 
Médecin perde à-peu-piès comme Bellini, 


(i) ... . Me pdlfits per intégrés duedeeim armos 
medicirMf» féteientem nunqudm adhàe fefeliit y fed 
fipe t/tntùm ptperit mthi anitai tertitudinem j td 
diem ipfamque heram, mortisj ti fait confifus, fit» 
dufits prâdicere, ©“ in ilio quidem 'vix unqnim 
ttmere , in hec vero n$n rare etiam eventum ex-- 
peîidtimi geminum habuerim. Difquifit. fpijtel* 
de pulfi*, lif Mümfiai, tditUt 
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fur l^Ætiologie ou les caufes des différens 
Pouls : mais il fe montre en cette partie 
plus grand obfervateur que le Médecin^ 
Italien, Sa differtation ae ramnali puU 
fuum examine f contient des chofes ex¬ 
cellentes ; Hoffman y remarque en coft- 
noiffeur, Palteration ou les variations, 
^ue les pafüons & en général les affec¬ 
tions de Pâme produilent fur le Pouls; 
il y parle du changement que certaines 
maladies & les bleffures opèrent fur le 
Pouls, du côté correfpondant aux par¬ 
ties affedées > il y rappelle plufieurs ob- 
fervations qui raffurcnt fur la crainte 
ou Vintermittence du Pouls pouvoit au¬ 
trefois jetter les Médecins; enfin, il finit 
par donner des préceptes très-ùtiles con¬ 
cernant le tad. „ Il ne fuffit pas, dit-il, 
„ de tâter le Pouls fur un feul poignet, 
„ il faut encore le tâter fur les deux, 
„ ainfi que fur les arteres du cou & fur 
„ celles des tempes ; car il eft de fait que 
„ fouvènt le Pouls d’un Poignet eft dif- 
„ ferent de celui de Pautre poignet, & 
„ qu’on a plus de facilité à le tâter fur 
4 une partie , que fur l’autre, &c. 

Dom Solano de Lacques Médecin à 
Antequera en Efpagne , mort envir#n 
Pan 173g. c 
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M Nihell ( Jacques } Médecin An- 
glois. 

M- de Bordeu C Théophile ) Dofteur 
en Médecine de la Faculté de Montpel¬ 
lier & de celle de Paris. 

Nous ne répéterons point ce que nous 
avons déjà dit de ces trois Auteurs, nos 
Maîtres 6c nos Modèles ; leurs ouvrages 
font d’ailleurs entre les mains de tout It 
inonde. 

M. Noortwyk. C Guillaume ) MédeciR 
en Hollande ; quand il n’auroit pour lui 
que fa tradudion en latin des obferva- 
tions de Solano & de M. Niheli, il me- 
riteroit ici une mention honorable ; mais 
la dodrine du Pouls lui eft encore ^e(l^ 
vable de quelques obfervations qu’il a fai¬ 
tes fur diverfes efpeces de Pouls critiques, 
dont une fur le Pouls ineiduus qui lui a 
été communiquée par un ami ( Voyez k 
Préface qui eji à la tête des nouvelles Oh- 
fervationsfur le Pouls par Solano & Nihell.) 

M. Michel Dodeur en Médecine de 
la Faculté de Montpellier , Médecin à 
Paris î il a le premier confirmé par de 
très-bonnes obfervations j la dodrine de 
TAutcur des Recherches , qu’il parvint » 
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/aifir en moins de quatre mois. Nous 
avons parlé dans notre Difcours préli¬ 
minaire de fon Ouvrage fur le pouls, 
qui a pour titre Nouvelles Obfervations 
fur le Pouls par rapport aux Crifes, à Pa^ 
ris~ckez Debure l'aîné. i y^7. 

M. Cox C Daniel ) Médecin du College 
de Londres. Cet Auteur a travaillé fur 
le pouls intermittent-critique ; il en donne 
huit obfervations fort détaillées , dont 
fept qui lui appartiennent, & une du 
Dodeur Layard de Hudington. C Voyex 
les Nouvelles Obfervations fur le Pouls in¬ 
termittent qui indique Pujage des purga¬ 
tifs Ouvrage traduit & augmenté de 
quelques remaries par M. D***. Méde^ 
ein de la FacuM de touîoufe , k Ainfier- 
dam, & fe vend à Paris chez Vincent .... 
zy6‘O. ) 

M. Flerrrpng C Milcolomb ') autre Mé¬ 
decin du College de Londres C Voyez f* 
Dijfertation à la fn de ce livre ) ; quoique 
«et ouvrage foit purement d*un Théori¬ 
cien , l’Auteur y témoigné tant de zèle 
pour la dodrinè du pouls, il en exalte 
tellement les avantages, qu*il y a tout 
lieu de préfumer que ce Médecin f$aiç 
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encore joindre l’exemple au précepte 

dans fa pratique. 

M, Senne premier Médecin du Roi; 
cec iliuftre Chef de la Médecine e» 
France, prétend que „ le pouls a été k 
„ fera toujours la réglé des grands Mé- 

„ decins.qu’on peut reprocher 

„ à nos modernes un dédain préfom- 
„ tueux qui a répandu du mépris fur ce 
,, qui pouvoic nous inftruire .... que le 
„ pouls dévoile à des efprits éclairés le 
,, fiége des maladies, leurs caufes, leurs 
,, dangers , leurs reffources. C Traité du 
,, Ceeur tom. a. png. zzo.') ** Dans une 
differtation fur les crifes ( imprimée en 
chez. Prault fils )on trouve que 
M. Senac ayant fait mettre „ étant à 
„ Bruxelles plufieurs Soldats malades 
„ dans une falle particulière de l’Hôpi- 
,, tal, il obferva toujours le pouls rekên- 
,, dijfane annoncer les hémorragies il 
,, vit aufS que le flux de ventre étoit prévâ 
„ trèi-fouvent par le pouls intermittents 
„ il a trouvé qu’il étoit beaucoup plus 
5, difficile de diRinguer le pouls inciduaii 
„ & par-là de prédire la fueur. ** 

Jii. Vm - Sirieten. C 1 « Baron de ) 
prtmiic Médecin de leurs Majeftés 
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Impériales. Cet illuflre Difcipie de 
Boerhaave , après avoir jugé favora¬ 
blement , il y a quelques années , la 
doârine du pouls fi) & avoir tâché par 
fes exhortations de tourner de ce cô:é les 
recherches des jeunes Médecins, vient 
de rendre fur la vérité & l’utilité de 
cette dodrine, un témoignage décifif 
& authentique dans fon quatrième vo¬ 
lume des Commentaires. C’eft une ob- 
fervation qu’il a faite lui-même fur 1« 
pouls Utérin décrit par l’auteur des Re- 
fherches ; voici la maniéré donc il la rap¬ 
porte. „ Ces jours derniers , tâtant le 
„ pouls à une demoifelle qui avoit déjà 
„ paffé quarante-cinq ans, je crus y re- 
„ eonnoître ledit caradere Utérin i je de- 
jf mandai en conféquence à la perfonne , 
„ fi elle n’avoic point aduellement fes 
„réglés; elle me répondit qu’elles lui 
„manquoient depuis trois mois ; mais 
,> j’étois à'peine rentré chez moi, qu’on 
,, m’apporte de la part de cette demoifelle 
une lettre, par laquelle elle m’informe 
„ que les réglés viennent de la prendre, 
„ & cet écoulement continue avec aflfez 
» d’abondance, les jours fuivans , com- 


iz) Yejez l^s Cammenc. far laetàaate. 
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f, me c*eft le plus ordinaire il cet âge. 
,, Comment, in apbor. Boerhav. tom. ^.pag. 
,, Jjr Z. de morb. virg. 

Aux Médecins que nous venons de 
nommer, on en peut joindre plufieurs 
autres dont les fuftrages affurent de 
plus en plus le fort de la doârine du 
pouls, & qui méritent d’être comptés 
parmi fes partifans illuftres ,* tels font 
MM. le Baron de Haller ÇO, Ferrein (2), 
Lecamas C^), l’Auteur des Abus de U 
faignée , démontrés par des raifons prifes 
de la nature , & quelques autres Dofteuri 
françois , tant de Paris que de Mont* 
pellier , dont les écoles diftinguées 
l’une & l’autre par l’accueil qu’elles 
ont toujours fait aux vérités nouvelles, 
ont fourni depuis quelques années plu- 
fîeurs Thefes dont cette dodrine a éga¬ 
lement à fc prévaloir (4). 


(1) Voye» la Nouvelle Phyfîologie in 40. de 
«et Auteur , vélum, z. lib. 6 . feS. 2. 

(a; Voyez dans i’édttlon latine du livre de M. 
KihcH, éc dans l'es obfervacions de M. Coz, 
traduites it commentées en françois. 

(}) Voyez le Méiiioite de ce Médecin , coo- 
tenant Thiftoitc des obfetvations fut le Pouls.. 
Paris 17 60. 

(4) Voyez le detail d’aac épidémie pat M. 
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Mais nous ne faurions terminer cette 
Lifte , fans y comprendre encore les 
Médecins de quelques nations étrangè¬ 
res , qui même, à bien des égards, cuf- 
fent dû y être placés les premiers,- on 


Harluc it CaiUin «n ProTCBce , Dofteur de la 
îaealté de Montpellier , dans le Journal de 
Méiecinedu mois d’avril 17^1. Notre Thefe dt 
Tihr.mtur.'virib. morb. Moajpell. X7S9- Thefc 
ds mois d’août 1760, pour la diipuce d’une 
Chaire vacante dans l'Univerfitc de Montpellier, 
Mt M. le Dodeur Vigarous. Autre Thefe fut le 
Icorbut Menfpell. zrâz nuS. D- Gilbert -, lt enfin 
la Thefe A7i in lulfu in^quali ont intermitt. 

■ purgmt ;, foutenue à Paris en 17^1 , fous i» 
prc/tdcnce de M. Vtrdtlhm Defmoles , où je 
leicarquc que dans l’énumeration des Auteurt 
modernes qui ont traité du Pouls , on afFcde de 
ne faire aucune mention de quelques Ecrivains 
fraajois qui ont le plus mérité de cette dodiioc, 
pour les confondre enfuite avec ceux qui n'ont 
fait que teneavelicr lee fubtilités de Galien. 

Je dois ajouter ici que les Uaiverfités d’Alle- 
magae ne fe diftinguent pas moins de teai côté , 
dtns le défrichement de la doctrine du Pouls. 
On compte défi depuis quelques années placeurs 
Médecins de cette nation qui fe font exercé* iec 
cette matière ; tel* font entre autres MM. Joann. 
^corg. ^melia de taBu Fulfiu, certt in morbis 
triterie tTubingé, 17s j- Chrift. Stephan. SçheflFeliu* 
de Fulfu tnnquàm Jigno crittçt , Cryphifwaldi» 
i747.Jodoc. Ehrhatt Memmingn-fuevus , differtaî. 
innugur, Medie. de puljib.jen/i 1761. 
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fenc que je veux parler des Chinois Sa 
des Perfans. 11 eft coanu, en effet, que 
CCS anciens peuples font, dès les temps 
les plus reculés, en poffeiîion de k 
fcience du Pouls, que leurs-Médecins 
exercent avec uac fagacué qui tient du 
prodige , & qui nous eït attcftee par tous 
les voyageurs. Voici donc ce qu^on nous 
rapporte de ces Médecins Afiatiques. 

Les Chinois, Suivant le P. Duhalde, 
„ toute leur fcience confifte dans k 
„ connoiffance du Pouls.... Ils préten- 
„ dent eonnoître, par les fculs battc- 
„ mens du pouls, quelle eft la fource 
„ dù mal, & en quelle partie du corps 
„ il rélide. En effet, ceux qui font ha- 
„ biles, découvrent ou prédifenc afiess 
,, jufte tout les fymptômcs d’une mala- 
„ die, & e*eft-là précifément ce qui a 
„ rendu les Médecins Chinois û célébrés 
„ dans le monde. 

„ .... Quand ils font appelles chez un 
„ malade , ils appuyent d’abord fon bras 
,, fur un oreiller. Ils appliquent enfuite 
„ les quatre doigts le long de l’artere, 
„ tantôt mollement, tantôt avec force. 
„ Ils font un temps très*confidérable à 
^ examiner les feactemens, & à en dé- 
„ mêler 
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,, tnêler les différences * quelque imper* 
„ceptibles qu*elles foient, & félon le 
,, mouvement plus ou moins fréquent, 
„ ou plus vite, plus plein ou plus foi- 
„ ble, plus uniforme ou moins régulier , 
qu’ils obfervent avec la plus grande 
„ attention , ils découvrent la fource du 
J, mal ; de forte que, fans interroger le 
„ malade, ils lui difent en quelle partie 
J, du corps il fent de la douleur, ou à 
„la tête, ou à l’eftomac, ou au bas- 
ventre, & fi c’eû. le foie ou la rate qui 
„ foit attaquée : ils lui annoncent quand 
„ h tête fera plus libre, quand il re- 
„ couvrera l’appetit, quand l’incommo- 
„ dité ceffera,... Je parle des Médecins 
„ habiles, & non pas de plufieurs autres 
„ qui n’exercent la Médecine que pouc 
„ avoir de quoi vivre, & qui n’ont ni 
„ étude ni expérience.... Il eft certain * 
„ & l’on ne peut en douter après tous 
„ les témoignages que l’on en a, que 
„ les Médecins de la Chine ont acquis 
„ en cette matière , des connoiffances 
» qui ont quelque chofe d’extraordinaire 
» & de furprenant. 

„Tous les Chinois reconnoifîent potii: 
» auteur du traité fur le Pouls, le nom- 
îî Clé Ouang Chou Ho qui vivoic fous H 
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n îiynaftie’Ç^,e*eft-à-dire quelques ces» 
taines d’années avant l’ere chrétien^ 
M ne (i). Le Pere Hervieu ancien mif- 
3, fionnaire de la Chine, qui a pris la 
33 peine de le traduire en notre langue, 
,3 croit que c’eft plutôt une compilatioa 
3, qu*un traité fait par un feul & même. 
3, auteur (s). Ce qu’il y a de vrai, c’eH 


(i) Leclerc, Hifi. de ta Médec^ pag^ l^ppclle 

Uoham Tl fucceflèur da Roi ou Empereur Ciningo 
ou Xin-num , qui avoit lui-même fuccédé à Ichi 
fondateur de leur monarchie. Kcmpfer en park 
encore en ces termes, dans fon hifioire du Japon ,, 
liv. II. tom. I. Après la mort du dernier Empe- 
reur de la famille de Xinnum , Xwo Tei nommé 
par les Chinois. Tei , & dont le nom en- 
33 tier cft Hon Tei Juu Hin Si, parvint à la couron-. 
33 ne. Les hifteriens Chinois conviennent tous que 
33 ce Prince régna à la Chine. Ceux qui révoquent 
33 en doute l’exiftence des Empereurs précédons > 
33 commencent à celui-ci la chronologie & l’hif- 
33 toirc de l’Empire de la Chine. Il commençai 
33 regneren l’année loi^avant Sinmu , z689 ans, 
33 avant JefasChrift, ou 1^87 fiiivant le calcul 
33 du Pere Couplet que le DoCleur Memzelius a 
33 fuivi exadement.. .. Les Chinois lui font redc- 
33 vables, de la connoilTance du Pouls , dont fes. 
33 tuteurs lui firent part 3 5c qu’il ordonna enfuite. 
33 de rendre publique. 

(i) Voyez, encore l’ouvrage d’Andr. Cîeyer, 
Sÿeeimen Medk. Sinic. qui confirme le fentimcnt 
du Pere Hervieu 5 les Secrets de la. Médeiine itS' 
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'j que la Chine n’a peut - être rien de 
„ plus ancien 8 c de meilleur en ce gen- 
„ re Defcription de l'Empire & de la 
tartarie Chinoife tom. III. 

Les PerJanSf chez qui la Médecine 
eft fi ancienne & fi honorée, ne font 
pas moins conaoiflfeurs en fait de Pouls , 
qu^ les Chinois. „ Ils jugent des mala- 
„ dies en tâtant le pouls, ou feulement 
„ en obfervant les urines , car ils ap- 
„ prennent tous à traiter les malades 
„ fans les voir, à caufe du fexe fémi- 
„ nin, les Perfans ne laiffant jamais 
„ voir leurs femmes , pour quelque caufe 
„ & pour quelque occafion que ce foit. 
„ Quand le Médecin demande à leur 
„ toucher le Pouls, elles donnent le bras 
„ couvert d’un crêpe ou linge très-fin 
„ au travers d’un rideau, & il leur tou- 
„ che le Pouls. ** Vf^age du Chevalier 
Chardin en Perfe & autres Lieux de 1*0- 
rient f tom. ^ ehap. z 


Chinois confiflant en lu fnrfnite connoijfance du> 
louis. .. . envoyés de la, Chine far un Tranfois .... 
à Grenoble , chez Philippe Charvys. 167 petit vo¬ 
lume in 1 6 dédié par i'Imprimeur aux Médecins 
aggrégés au College de Grenoble j & Mich. Bay- 
^ii Clav. ad Chinenf. docir. de Pulpb. 
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Qu*on compare maintenant les auto¬ 
rités que nous rapportons ici, & dont 
nous aurions pu facilement augmenter 
le nombre de quelques autres, avec cel¬ 
les qu’on pourroit avoir à nous oppofer ; 
que nos adverfaires décident eux-mêmes, 
& s’ils veulent faire mieux encore, qu’ils 
obfervent. 

Bonus autem magijler ejl experientia^ 
opus ejl ver O & ipfum periculura facéré, 
Aræcc. De curât, morb. acut., cap. ii. 
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SUPPLEMENT 

A U Lifle des Auteurs 


Uttierez de los Rios [Don Manuel ], 
Vj Prêtre & Médecin , Dodeur en 
l’üniverfité de Séville & Proto-Notaire 
Apoftolique , exerçoic la Médecine à 
Cadix, & s’entendoic parfaitement au 
Pouls. Nous lui devons VIdioma de la. 
Naturalex,a ou le Compendium du Lapis 
Lyâos. Cet Ouvrage eft vraiment re¬ 
commandable par le foin qu*a eu PAu- 
teur de conferver le véritable efprit de 
Solano, foie à Pégard des découvertes 
de cet illuftre Efpagnol fur le Pouls , 
qui nous étoient déjà connues par le livre 


(*) Ce n’eft pas par oubli que les principaux Au-, 
teurs dont il eft queftion dans ce Supplément, n’ont 
pas été placés en leur rang ; mais bien parce que 
leurs Ourrages ou les Livres dans lefquels il en eft 
lait mention , ne npus font parrenus qnc fort 
tard , quoiqu’ils nous fulTent annonces depuis 
long-temps 5 ce qui doit s’entendre principaU- 
meat des Ouvrages eipagnols. 

e 
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de M. Nikell J foie .par rapport à fes 
Dogmes particuliers ou à fa Doftrine 
concernant les maladies =& leur traite¬ 
ment , dont nous ne favions rien encore, 
& qui pourtant meritoit bien qu’on nous 
en dit quelque ehofe (^i). Pour connoître 
les obligations que nous avons à De k 
Rior, il n’y a qu’a fe rappeller la maniéré 
confufe, & à plufieurs égards même 
obfcure, avec laquelle eft écrit le Lapis 
J^dos ; défauts au refte qui ne doivent 
pas être mis entièrement fur le compte 
de Solano , comme il eft aifé de le voit 
parles caufes qu’en affigne DonRoche(2j, 
De los Rios a donc pris la peine,non- 
feulement d’extraire de ce vafte in folk 
les penfées originales de Solano & de 
les dépouiller, en partie, du verbiage 
fâftidieux & étranger dont elles font en¬ 
veloppées ,* mais encore de les revivifier, 
fl on peut fe fervir de cette expreffion, en 


Cr) Nous tâchons de faire, connoître cette Doc¬ 
trine en parlant des Saignées & des Purgatifs i 
mais ilmpreflion de cet Ouvrage tirant à fa fis 
iorfqne nous avons reçu les Livres efpagnols. 
nous fentons que cette partie de notre travail i 
fingnlicrement bèfoin de rindulgence du Ledeut' 
(a) Ve^. NttCY. y aur. Qhtiir. za, i} 
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Içs faifant paffer comme en revue devant 
Solano lui-même qu’il a confulté affidû- 
ment fur fon travail, & qui y prenoit, 
en ami, le plus vif intérêt, ainfi qu’on 
peut en juger par une Epitre de fa façon 
qui fe trouve à la tête de VIdioma de la 
îfatural ., & qui eft une efpcce d’adoption 
publique que Solano fait de cet Ouvrage. 

UIdîoma eft; terminé par un extrait de 
YOrigen morbofo ou du traité des maladies 
chroniques qui ne pouvoir être mieux 
placé qu’à la fuite du Lapis Lydos qui 
traite des maladies aiguës, G’eft ici le 
premier Ouvrage qui foit fortH de la 
plume de Solano. Don Roche conjeâure 
qu’il s’imprima en 171S ; il nous apprend 
çn même temps que ce Livre eft aujour¬ 
d’hui fi rare, qu’il n’a pu le trouver dans 
la famille même de l’Auteur ,', .ce qui lui 
fait penfer que les exemplaires en doi¬ 
vent avoir été vendus, dans le temps , 
aux Epiciers Ci)* 

, Enfin, l’Ouvrage de De los Rios nous 
fait connoître encore les remedes em¬ 
ployés par Solano dans la curation des 
maladies : mais cet article eft .fort court 


, (i) NucV.y IM. Obfcnr. 
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& on peut dire même prefque nul, à 
régard des aiguës ; fuite nécefîaire de 
l’extrême confiance que ce Médecin avoir 
en la nature , & de fon averfiùn pour les 
Remedes de boutique , pour employer 
fes termes. Il regardoit en effet ces re* 
medes comme une pefte pour l’eftomac 
ou pour les digeftions auxquelles il cro. 
yoit qu’on ne fauroic apporter trop d’at¬ 
tention. De los Rios a augmenté cette 
matière médicale de quelques-unes de 
fes formules. 

Qua^ au traitement des maladies 
chroniques, nous remarquerons feulement 
que Solano employoit les bains, banos à 
tierra, contre la fièvre heftique. llfaifoit 
prendre ces bains en plein air, fubdioi 
en creufoit, à cet effet, des foifes dans une 
terre inculte ou terrein vierge , qu’on 
remplilToit d’eau ; le malade y éteit 
plôngé jufqu’au cou & y reftoit jufqu’à 
ce qu’il commençât à trembler ; au fortit 
du bain , on 1 envéloppoit d’un linceul 
arrofé d’eau rofe, & on l’oignoit avec 
l’onguent décrit par Zacutus ; Solano lîm- 
plifioit même quelquefois cet onguent, 
& y faifoit entrer la maurelle [ j/erva 
îîJor 4 3. Du refte, on ne prenoit jamais 
un fécond bain dans la même folTe, & 
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ce n’étoit que depuis la fin de mai juf- ^ 
qu*à la fin d’odobre, que Solano permec- 
toit l’ufage de ce remede. 

Nous en avons affez dit pour faire 
juger de tout le prix de VIdioma de la 
Naturaleza. Cet Ouvrage , il faut Ta^ 
fouet, n’eft pas écrit avec ordre, mais 
il ne mérite pas, à beaucoup près , la 
vive critique que M. Nibell en a faite. 

A régard de De losRios lui-même qui 
n’a pas été mieux traité que fon Ouvrage, 
Don Roche nous apprend que ce Médecin 
étoit très-’eftimé dans fa patrie ; & qu en 
diiivant Helmontius ^ comme le lui repro¬ 
che M. Niée//, ifs’étoit acquis beaucoup 
plus de réputation que tes Sedateurs de 
Galien y d’Hoffman , Scc. On a d’ailleurs 
de ce Médecin un autre Ouvrage où il 
célébré les vertus de l’eau dans les mala¬ 
dies , lequel a été bien reçu du public ( 

Roche [Don Juan Luis ] connu avanta- 
geufement en Éfpagne par le goût avec 
lequel il cultive les fciences, eft auteur 
des Nuevas y rarai Obfervaciones para 
prognojîicar las Crifes por el Pulfo , fin 


(i) Ibïd. pag. 110, 
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alguna dependencia de las fenales criticas 
de los amivos , &c. Volume in 4®. , qui 
a paru eh 1752, avec une dédicace au Roi 
d’Efpagne régnant, & qui annonce une 
fuite L’illuftre Feyjoà que les Lettres, 
viennent de perdre [ en feptembre I7<^4] 
a été en quelque forte le promoteur de 
cet Ouvrage, comme on lé voit par une 
de fes lettres à TAuteur, inferée dans ce 
volume. Appelle par fon génie k une 
efpece de miffion littéraire en Efpa- 
gne , ce fameux Bénédidin n’avoit 
garde de négliger ce qui pouvoir inté- 
reffer la Médecine de fon pays ; le cé» 
lébre M. Torrex avec qui il étoit en com¬ 
merce de lettres , lui avoir fait connoître 
le Lapis lydos ; ^importance de ces dé¬ 
couvertes Bavoir pénétré, & Bon voit par 
les Cartas erudkas qu^il eût voulu faire, 
pour ainfi dire, rénaître Solano de fes cen¬ 
dres. Don Roche eft parfaitement entré 
dans les vues de Don Feyjoo ; il a ramafle 
avec foin tout ce qui pouvoir inftruire 
plus particulièrement fur la Dodrine & 
les Ouvrages de Solano, entr’autres quel¬ 
ques obfervations. de ce Médecin qui 
n’ont pas été connues de M. Nihell , 
fans oublier plufîeurs circonftances cu- 
rieufes fur la vie de ce célébré Efp^' 
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gnol (^i). Tous ces faits intéreflTans occu¬ 
pent près de la moitié de Vin 4*^. ; le relie 
ell rempli par une tradudion en cadillan 
du livre de M. Nihell , d'après la verlîon 
latine de M. Noortwik que nous appren- 
nons de Don Roche être un des fameux Pra- 


(i) Solanô naquit, l’an itfSj , à Montilla pe¬ 
tite Ville à fix lieues de Cor doue. U prit fes grades 
en Médecine à Grenade , d’où il paffa à Illora pour 
s’y former à la Pratique. Il s’y maria à l’âge de 
vingt-fept ans : mais bientôt fa réputation s’etant 
répandue au voifinage jufqu’à Antequera , il 
alla fe fixer dans cette derniere Ville avec la 
commiffion de Médecin honoraire, place qu’il a 
occupée jufqu’à fa mort anivée le 31 mats de l’an¬ 
née 1738 ; il étoitpour lors âgé de 53 ans. Solano 
eut I vEnfans dont 7 Garçons ; il laiflà à fa mort 
un Eils ainé, Chrifioval Solano, qui avoit hérité 
du génie de fon Pere & de fes talens en ^t de 
connoil^nce du Pouls , mais qui ne lui a pas' 
furveçu long-temps. Sa Famille à la confolation 
de les voir revivre l’un & l’autre en la perfonne da 
Cadet appelle Don Fedro Solano de Luque, qui cft 
aujourd’hui [ année 1759 ] âgé de 33 ans. Ileft 
parlé de quelques obfervations fur le Pouls de ce 
" Jeune Solano, dans l’Ouvrage de Don Roche [Nuer. 
y rat. Obfetv., pag. 6,7,8.] Ce Pere refpedable 
influa beaucoup fans doute dans le goût de ces deux 
Enfatis pour la Médecine expeftative & pour l’art 
du Pouls } fans doute il leur avoit raconté plus 
"d’une fois les merveilles de la Nature dans les ma¬ 
ladies , & leur ^veit foitcœcnt uicHlqaé à ce füjce 
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ticiéns de Venife (i Cette traduclion eft 

accompagnée de notes critiques au fujet 


les fagcs préceptes d’HippocratC , dont il ayoit 
fi fou vent reconnu la vérité. 

O mes Fils, gardez-vous de fuivre d'autres loix ! 

Il rcftoit encore , en 17^9 , cinq Enfans de la 
nombreufe pofterité de Solano , & fa Veuve âgée de 
«4 ans. On confervedans fa Famille un Manuferit 
qu’il avoir fini de rédiger peu de tems avant là moit, 
& qui a poux titre Propugnaculum Lydos, infupera- 
hilis Sclantani mventàs 'Demon[lratio, Don Roche 
conjedure que ce n’eft que le Lapis Lydos élagué 
& corrigé fur les confeils de M. Nihell. Solano 
répond, dans ce Manuferit, aux objedions des 
Joumaliftes Elpagnols fur quelques points de fa 
Doctrine, & les réfute par de nouvelles Obferva- 
tion s appuyées de nouveaux témoignages. [ Nuev. 
y rar. Obfcrv., pag 99 ]. 

Quant à ce qui concerne la vie littéraire de cet 
illuftre Efpagnoi, ce fera, je crois, faire plaifir aux 
Médecins & aux Gens de Lettres , de leur annon¬ 
cer que le célébré M. de Haller eft en polTelîîon de 
plufieurs Mémoires là-delTus qui lui ont été en¬ 
voyés par le Doéteur Capdeviüa, comme on le voit 
dans une lettre que ce dernier écrit k Don Roche, 
(rW.pag. 15^. I 

On rapporte de Solano une maxime remar¬ 
quable ; il dilbit qu’il ne favoit point deremede 
pour ceux qui n’avoient nulle aptitude au tact du 
Pouls, attendu que cela vçnoit d’un défaut d'ima¬ 
ginative. 

(!) C’eft faute d’autre indice que nous avions 

placé ce Médeciu en Hollande. 

plus 
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de quelques inexaditudes ou négligences 
commiies par Mr. Nibell à Hégard du 
vrai fens des découvertes de Solano ; fur 
quoi Don Roche apporte une confrontation 
du texte même, & fait obferver qubl ne 
pouvoir pas en être autrement de l’ouvra¬ 
ge de M. Nihett-f ^et-Anglois n’ayant pas 
travaillé fur les originaux & ayant relié 
fort peu de temps à Antéquéra , où même, 
pour le dire en paffant, l’on trouva, les 
premiers jours, qu’il ne fçavoit pas tâter le 
Pouls ( I ). Onlit plufieurs autres faits du 
même genre, dans cet Ouvrage d’ailleurs 
écrit d’une maniéré un peu diftufe. 

Mais Don Roche ne doit pas être cité 
feulement comme un amateur érudit, il 
peut l’être encore à titre d’Obfervateur ; il 
nous fait part en effet,-dans fon Ouvrage, 
de quelques-unes de fes prédiéHons & 
nous apprend en même tems que dès l’âge 
de huit ans, il s’exerçoit à fâter le Pouls à 
de jeunes enfans malades ou mourans(j2). 

Garcia Hernandez [] Don Francifco ]], 
Médecin des Doyen & Chapitre de Tolède, 
efl auteur d’un in 4°. imprimé à Madrid 
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en i'j 6 S, & intitulé DoSirim Solano- 
Luque i ) aclarada, utilidad de U Sangria, 
&c.y defenfa de los Medtcos Efpanoles, &c. 
L’auteur traite de tousx:es objets confor¬ 
mément au titre. Son deflein , en compo- 
fant cet ouvrage, a été de prévenir les er¬ 
reurs dans lefquelles, félon lui, les jeunes 
gens pourroient toinber,en f»renant trop à 
la lettre les vives forties de Solano contre 
les remedes, principalement contre la fai- 
gnée ; but très-louable fans doute, mais 
que l’Auteur ne paroît pas avoir rempli ; 
en efïêt après avoir bien raifonné, bien dif- 
cuté, il prétend s’appuyer de quelques 
Obfervations dont plufîeurs loin d’infir¬ 
mer la Doélrine de Solano, militent au- 
contraire pour elle à tel point que, fans 
y penfer, Don Garcia y ramene entière¬ 
ment fa Pratique (^voy. à la fin de ce livre]. 

Le Chapitre de la défenfe des Médecins 
espagnols qui termine l’ouvrage, fe rappor¬ 
te aux reproches qu’on a fait jufqu’ici aux 
Médecins de cette nation , d’avoir beau¬ 
coup trop négligé leur Solano. Don Garcii 
s’inferit en faux contre ces reproches (2^; 


( I ) L'Auteur écrit par-tout Solano-Luque. 

(î) Je îi€ décide pas fi ces reproches font bien 
ou mal fondé?, mais T>eo Roche nous gfiiire ^ue 
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il fe cite lui-même comme ayant toujours 
pratiqué d’après une connoiflance parti¬ 
culière du Pouls, & appelle en témoignage 
le Docteur Don Nicolas Manuel Gamo 
dont il rapporte les-lettres. Don Garcia 
parole effeâivement fort verfé dans la 
Iciencedu Pouls ^ il en donne des preuves 
convaincantes dans fon Ouvrage ; il dit 
avoir fur-tout expérimenté d’après Solano, 
que ^intermittence jointe à la molejjh du 
Pouls, indiquoit un flux d’urines & un 
cours de ventre, ou l’un & l’autre en même 
temps C i). Au refte, ce livre de Don Garcia 
eft écrit avec.clarté & méthode. Outre cet 
ouvrage on a encore du même Auteur deux 
Traités,l’un fur la colique \[dêi dolor colicd^ 
imprimé en 17 37, l’autre fùr les fièvres ma¬ 
lignes [âefiebresmalignas']pvhX\h en 1747* 

M. Menuret [ Jean Jofeph ] ,^ Doâ;eur 
de la Faculté de Montpellier & Médecin 
à Montélimar. Parmi les beaux articles 


c’e/l arec la plus grande peine qu’il eft parvenu à 
fe procurer l'idioma de lu NatHralez.a Sc le Lapts 
LydoSf quoiqu’il fort à portée A'A.'itequéra ; en un 
mot, que c'eft par faazard que ces Livres lui ibnt 
tombés entre les mains ; car faute de débit ea 
Efpagnc , les exemplaires en furent prefquc tous 
envoyés aux Indes. Nue^j. y rar.Obfer'v.pag. ip. 
(i) Cap. Il pefetibrû». pag. 



Ixiv Lijle des princ. Médecins i &c. 
de Médecine dont M. M***. a enrichi le 
Didionnaire Encyclopédique, on t rouve 
Particie Pouls , donc nous regrettons 
bien de ne pouvoir donner ici qu’une an< 
nonce. L’Auteur plein de génie & de dit 
cern amène, en parcourant les divers fyf- 
têmes qù’on connoît fur la Doftrine dü 
Pouls, ne feborne pas aux détails les plus 
exads & les mieux prefentés , il fçait en' 
core répandre de l’intérêt & de la clarté, 
jufque fur les objets de cet ordre qui en 
paroilToient le moins fufceptibles ; c’eft 
ainfî que les fyftêmes des Chinois, d'Héro- 
phile , & de Galien font ici développés 
d’un bout à l’autre avec beaucoup de 
profondeur & de fagacité : mais il faut 
lire fur-tout l’analyfe de la méthode 
du célébré Mr. Bordeu , dont on ne 
peuc mieux faifir les vrais principes, ni 
mieux apprécier les grands avantages. Ehî 
qui avoit plus de droits que Mr. M***. à 
traiter des vérités nouvelles de pratique, 
dont lui-même avoit déjà accru le fond 
de plufieurs Obfervations intéreffante^ ? 

Ajoutez à tous ces Noms,.ceux de MM. 
A. de Ha'èn , tom. S du rat. med. , J. Bar- 
ker , EJJai fur la conf. de la Méd. anc. tf 
mod. Si N. Traduft. de Lind fur le feorbut. 
FIN de la Lijie. 


ESSAI 


iTTTTTTTTTTTTTï-^TTTTTTÏT-ÇTÏTTTÎI 

■ 4 t 1#%^ ‘ t # 5 

• f U i^uj ^ t 


ESSAI 


s y R 

LE POULS. 

m- = ^ '-■ ■-■— 

CHAPITÏIE PREMIER. 

De la maniéré de tâter le Pouh<. 

OU R bien connoître le 
Pouls il ne liiffit pas de 
le tâter, H faut encore fe 
conduire, dans cette opéra- 
tion, d’après quelques réglés 
& quelques, notions parti¬ 
culières. Cette maxipie fondamentale eft 
principalement applicable à la nouvelle 
méthode expofée dans cet ouvrage les 
diverfes modidcations du diamètre de 

A 
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Fartere & de fa furface, conilituant, ainfî 
que nous l’avons déjà annoncé, les vrais 
caraderes du Pouls, & cela feulement en 
quelques endroits de cette artere , il fuit 
que pour produire ces caraderes fous les 
doigts, c’eil-à-dire , pour devenir des 
iîgnes repréfentatifs de i’affedion ou in- 
diii3ofition des organes, ces modifications 
doivent nécelfairement être fixées ou dé¬ 
terminées en grande partie , par une fi- 
tuation locale des doigts, & par les au¬ 
tres réglés concernant le méchanifine du 
tad. 11 ell donc à propos que nous com¬ 
mencions par nous occuper de cette con- 
noifiance d’autant plus importante, 
qu’elle peut être confidérée comme la 
pierre de touche ou la clé des différens 
objets qui compofent cette méthode. 

1 °. Il faut J dit M. de Bordeu dont 
nous commenterons ici quelques préce¬ 
ptes Cî) J il en. general , pour bien 
juger de Vétat du Pouls , le tâter à plufimrs 
réprifes , lever & replonger alternative¬ 
ment les doigts, du moins par interval¬ 
les , crainte que la continuité du batte¬ 
ment de l’artere fur les doigts, n’émouffe 
à la fin le tad. U faut encore attendre, 
fuivant le précepte de Celfe, que le ma¬ 
lade fe foit remis de l’émotion que peut 


(j) yoj. Le dcraier Chapitre àe^Kethmhts* 
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lui caufer k préfence du Médecin, & ob- 
ferver- qu’il lie parle point durant- cetie 
opération. 

2 “, M convient de tâter conftamment 
Fun & Fautre Pouls, ou le Pouls de Fun 
& Fautre poignet ; cette précaution eli 
recommandée par la plûpart des auteurs, 
tant anciens que modernes, & elle ell 
d’autant plus néce0àire, que fouvent un 
Pouls fupplée ce que Fautre ne marque 
pas, & que d’ailleurs la Jfimultanéité des 
fignes fur les deux Pouls, ne peut qu’a¬ 
jouter infiniment à la certitude du prog- 

3®. Le bras de la ferfôniu à laquelle on 
tâte le Fouis , doit être ^ ainji que Us 
doigts J plutôt étendu que plié s cejl le 
moyen- de donner à Üartère- toute fa liberté : 
le bras doit encore être appuyé Jiir toute fa- 
longueur ^ Ô* fiir le bord qui répond au 
petit doigt s c’eft-à-dire , que le bras ou 
la main doit être dans une fituation 
moyenne , entre la pronation & X^ fupi- 
nation y inclinant néanmoins plus vers la 
première , que vers la derniere de ees 
attitudes Ci)- U efl encore important 


(t) Les^ Chinois exigent que la main du malade 
foit dans une entiete fupimnm, c’efîr-à-dire, fui-, 
vaat Cleyerqu’elle pofc à plat fut le dos , ou 1* 
paume tournée en haut. Voy. Specim. meiic. finie. 
cap. ultim., trad. àzfulfib. 0 b Erudit, Euro^t 

p»g. 71, A ij 
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que l’avant-bras ne foit ni ferré, ni gêné 
par aucun lien, aucune bande, aucun 
bouton de manche, &c. 

4®. Le Médecin qid tâte le PouLf 3 en 
fendra beaucoup mieux toutes les modifi¬ 
cations J, en le tâtant avec deux ou trou 
doigts ; Nous le tâtons ordinairement avec 
quatre, à la maniéré des anciens, en les 
preflTant lateraleinent l’un contre l’autre, 
& les arrangeant de maniéré qu’ils foient 
parallèles le plus qu’il eft poffible par leurs 
extrémités. Cette circonftance de tâter le 
Pouls avec les quatre doigts , doit être 
une loi inviolable pour ceux qui voudront 
apprendre à connoître les Pouls non-cri¬ 
tiques. J avoue néanmoins que le petit doigt 
ne fe met pas aifément au niveau des au¬ 
tres en tâtant le Pouls ; d’aüleurs, les im- 
preffions- 4 e l’artere fur ce doigt, peuvent 
être comptées pour rien, ou à peu près : 
mais cela ne laifle pas de favorifer la per¬ 
ception des lignes ou des caraderes, en 
çe que la main de l’obfervateur efl; mieux 
aflurée, & que l’artere eft couverte dans 
un plus grand efpace. Du refte, il faut 
avoir attention que les quatre doigts foient 
convenablement joints & ferrés l’un con¬ 
tre l’autre par leurs extrémités ; de ma¬ 
niéré que les intervalles que forment né- 
ceflàirement entre elles ces extrémités, ne 
foient pas affez grands pour donner lieu 

5 des méprifes fur les caraderes. On dôit 
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«n même temps prendre garde de ne poiniE 
faire trop d’efforts dans ce ferrement di 
bout des doigts , car cela ne pourrok 
manquer de porter lur l’artere qui en fe- 
roit trop preflee, & par confequent gêné^ 
dans fes mouvemens. 

5®; Il ejl néceffaire. de commencer par 
plonger^ un peu les doigts & de prejfer t ar¬ 
tère poux la mieux fentir j il eJl. vrai qu il 
faut livrer enjuite fartere à elle-même , en 
réglant néanmoins les preffions fur la plus 
ou moins grande élévation de l’artere. C)n 
trouve quelques-fois des Pouls fi forts, fi 
élevés, que les doigts en font comme rer 
poups ou foulevés ; il en efl au-contraire 
d’autres, d’une profondeur & d’une pe- 
titefle, à avoir befoin qu’on plongé les 
doigts, en preffant confidérablement,pouf 
les fentir : mais tôujours faut-il que cette 
prefîion n’aille point jufqu’à fuffoquer , 
s’il efl permis d’ainfi parler, l’artere à lar 
quelle il faut laifTef une certaine liberté, 
pour en pouvoir tirer les caraéteres qui y 
font empreints. Dans ce cas même d’une 
d’une profondeur confidérable de l’artere, 
il efl un art de prefïer des doigts, tel que 
l’artere en foit comme foulevée ou retirée 
du bas-fond, fi on peut le dire, où elle 
eft plongée, fans que. cette prefîion dér- 
range fes battemens, ou altéré fbn dia¬ 
mètre. Tantôt il fuffit que les extrémités 
des doigts ou les dernieres phalanges por- 
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tent légèrement, & un peu verticalement 
fur Farterez' tantôt c’eft totite la.partie - 
intérieure des doigts & de la main, avec 
laquelle on efl; obligé de ceindre ou d’en¬ 
vironner la plus grande partie du poignet, 7 
en faifant porter comme à plat le bout des 
doigts lùr l’artcre. Dans lè premier cas, - 
le pouce de l’obfervateur peut être laiffé . 
libre fur le Carpe du malade ; dans le fé¬ 
cond , il eft porté ordinairement en def- 
fous, en fuivant le contour du poignet, 
où il favorife & renforce même la preffion 
des doigts fur l’artere. 

M. de Bordeu obfèn'^e, en outre, qu’il 
eft important de ne pas comprimer l’ar- 
tere, plus avec un doigt, qu’avec l’autre. 
Cette réglé efb très - bonne en général, 
mais il eft des cas, coçîme on le verra 
dans la fuite, où nous fommes obligés 
d’incliner légèrement la rangée des doigts 
vers la main du malade, & de varier plus 
©U moins la preffion de Vindex. En m 
mot, il eft dans la maniéré de tâter le, 
Pouls, une infinité de variétés & de pe¬ 
tites finelTes , qui font comme autant de 
myfteres de manuel qui ne peuvent fe 
rendre, Sc qu’un jeune Médecin parvien¬ 
dra à faifir en plus ou moins de tems, 
félon le plus ou le moins d’aptitude & 
d’application qu’il apportera dans ces re¬ 
cherches. 

6®. On fe prejfefouvent trc^ m tâtant h 
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pouls s il faut au moins fentir cinquante 
fuljations s ajoutez fur chaque poignet Qi), 
En effet, combien de fois n’arrive-t’il pas 
C fur-tout à la veille d’une crife ), qu’une 
modification effentielle au prognoflic, par 
exemple Y Intermittence ou le Dicrotus y ne 
paroît qu’à la vingtième ou trentième pul- 
fàtion ? Lorfqu’on confidére la néceffité 
d’une obfervation exade du Pouls, l’im¬ 
portance des indications qu’on en tire, il 
y en a poiïr trembler de la précipitation 
& de la legareté avec lefqueiles on voie 
quelques Médecins tâter le Pouls aux ma¬ 
lades ; comme s’ils avoient à craindre le 
reproche êi impéritie ou de malhabileté, en 
inîiflant fur exploration du Pouls, ou 
qu’ils n’afpirafïènt, dans l’exercice de leur 
profefîion, qu’à en impofer au vulgaire , 
par des airs concertés de facilité & d’ha¬ 
bitude qu’ils fe donnent auprès des ma¬ 
lades (2). 

7°. La pojition du malade & celle du 


U) Les Chinois fpécifîent le nombre de 49. 
(i) Mirmdum mtem certè ejl nefiros MedicinA 
fmêHcos ad Agrorum leSios accèdent es , pro more 
tantum Pulfum conîreSiare ikm lew brachio , ut 
•vix duo iStus expe oient , cùm tamen fp'è-numtr'b 
pofi decem demitm ^jibrationes , inAqualitas vel 
intermijjlo percipiatur. Freder. HofFman. Medic. 
ration, jÿfiem. tom. III. de ration. Ptdf. explie. 2? 
jud. in morb. re^e ex iifdem formmd. 
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Médecin ne font point indifférentes par rap¬ 
port au taâ du Pouls s s ils font l'un & 
tautre dans une f motion gênée ^ certaim- 
ment le Pouls ou le jugement quon en portt^ 
peuvent s'en reffentir. La meilleure pojîùon. 
pour un malade auquel on tâte le Pouls y 
c'ejt (Lêtre affls ou couché Jur le dos , la tête 
un peu élevée & non fur le côté , fur-tout- 
celui dont on tâte le Pouls. Faute de cette 
attention , un obfervateur fe trompe im¬ 
manquablement , la plupart du temps ; on 
fait les efforts mufculaires qui font né- 
ceflaires pour refier de bout ou fe tenir 
fur fes pieds , on fait en même-temps 
combien ces efforts influent fur le mouve¬ 
ment des liqueurs dans le corps humain : 
le moyen de ne pas porter de jugement 
faux , en tâtant le Pouls à une perfonne 
qui efl de bout, fur-tout fi cette perfonne 
fe trouve un peu foible ? Il efl encore d’au¬ 
tres états où peuvent fe trouver les per^ 
fonnes auxquelles on tâte le Pouls , dont 
la confidération n’efl pas à négliger ; ainlî 
on ne doit pas le tâter de quelque temps 
à un malade qui vient d’être faîgné, com¬ 
me on ne le tâte pas à ceux qui font émus 
de quelque violente paflîon, ou qui font 
dans le froid de la fièvre, &c. 

8°. C’efl encore un point capital dans 
notre méthode, de tâter de la main gauche 
le Pouls droit du malade, & réciproque¬ 
ment le Fouis gauche de ce dernier, de la 
main 
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main droite ; en un mot, de maniéré 
ViJidex de i’obfervateur foit toujours 
vers la main de la perfonne à laquelle on 
tâte le Pouls. Il importe également de 
bien eonnoître Pendxpit précis de l’artere 
fur lequel doivent porter les doigts ; cec 
article eft même de la plus grande con- 
fidération parmi les réglés & les préceptes, 
de manuel, qui fondent la connoiliance 
de nos Pouls organiques. Il faut donc 
prendre la bafe de l'apophyfe Stiloïde di2 
Radius ou le côté de cette bafe vers le 
bras, pour le point fixe fur lequel doit 
pofer invariablement Ÿindex , & où par 
conféquent doit commencer k rangée 
des doigts ; enforte qu'une fois Vindex 
ainli placé, il ne s'éloigne de ce endroit 
que de quelques li^es tout au plus j foit 
antérieurement, foit poftérieurement. On 
peut confulter fur cette pofition des doigts 
k Fig. > repréfentant une main qui 
tâte le Pouls Ci)* 


(i) Voici ce qu’obrerrent les Auteurs Chinois 
»u fujet de l’endroit du poignet ou de rotterc ou, 
félon eux, on doit tâter le Pouls. » Il fa uo o» 
i> qui s’éléxe à la jointure du bras avec le poi. 
3> guet, c’cft-là qu’il faut tâter le Pouls qu’on 
3> appelle de la porte ou de la jointure : devant 
» cette jointure cft ce qu’on appelle l’embou- 
» chute d’un pouce Tfun Keou ( le Carpe ) j det- 
» rierc U meme jointure eô ce qu’on «pptlle it 
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Quant k ce qu’on objectera peüt-etrf 
que notre maniéré de tâter le Pouls n’eft 
praticable, ni pour tous les Médecins, 
ni dans tous les lieux, en ce qu’elle obËge 
d’étre ambidextre , & que d’ailleurs 
beaucoup de malades fe trouvent cou¬ 
chés dans des lits à niche ou dans des 
âlcoves , comme chez la plûpart des 
grands & des riches ; je réponds d’a¬ 
bord que la dextérité des deux mains 
étant une afiaire de pratique ou d’habi¬ 
tude , on efl toujours affez adroit, lorf- 
qu’on veut en prendre la peine. Quicon¬ 
que , je le répété , aura occahon de 
s’exercer journellement dans un hôpital, 
à coup fût, s’il n’ell abfoiument inepte, 
aura dans peu là-deffus tout l’acquis k 
toute la lacilité nécefîàirss. 

En lécond heu, il eft aifé d’obvier aux 
inconveniens des alcôves, en diipofant 
foi - même l’attitude du malade, avec 
l’attention convenable pour ne pas le 
fatiguer ; en fe penchant fur le lit, & 
ployant alTez le bras pour tâter le Pouls 
félon les réglés. Mais au fond, que prou- 


3 > Cuhiims Tche ; le Carpe eft cenfé Ymg , le C«- 
J» hicHs r» en langage de Médecine. Zn tâtant lî 
j> Pouls à ces trois endroits, il faut de l’attention 
3 > & de l’exaétirude à bien placer le^ doigts jufte- 
JJ ment où il feut , fur le vaifteau. " Befirifùm 
de ta Chine ,, far,le fsre Dfthnlds tem. $. f, 
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ÿeroient an rigueur ces objeftions ? Que 
notre méthode eft un peu pénible dans 
quelques circonllances qui font même 
rares F A la bonne heure, dès que ce ne 
peut jamais être que pour les parefleux. 

Il convient maintenant d’obferver par 
rapport aux âges, que les recherches fur 
les Fouis des organes , font comme celles 
qu’on connoit fur les Pouls des crifes, 
bornées dans cet eiTai à l’âge moyen 
entre l’enfance & la vieillelfe, ç’eft-à- 
dire, à l’âge adulte ou à-peu-près. Les 
deux points dont il nous paroît qu’on 
peut partir, pour fe fixer fur cet article, 
font l’âge de neuf ou dii ans . pour les 
enfant, & celui de foixante ou foixante- 
cinq pour les vieillards. Nous avons du 
moins obfervé que dans ces deux âges, 
les caraâeres Ci) du Pouls dont nous nous 
occupons, n’étoient ni tout-à-fait indécis 
ni tout-à-fàit perdus. En-deçà de la pre¬ 
mière époque & au-delà de la fécondé, 
le Pouls ne fauroit être fournis à nos 
recherches,* les anomalies qu’on remarque 
fur le Pouls des enfans & fur celui des 
vieillards, anomalies qui font particuliè¬ 
res à ces deux âges, les excluent nécef- 
fairement des objets de ce genre qui ne 


(i) Voyez au Ckip. III. ce que nous entendons 
fat CxTêctem du Poils. 
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peuvent être faifis ou repréfentés déci^- 
dément aux fens, que fous un caraâere 
d’invariabilité & de confiftence qui ne fe 
trouve gueres que dans l’âge adulte, ou 
dans l’eipâce des années dont nous avons 
afligné les deux termes. Du relie, le na¬ 
turel, l’habitude & autres circonftances 
influent beaucoup fur le développement 
de ces carafteres du Pouls chez les en- 
fans , & fur leur abolition chez les 
vieillards. 

Nous ajouterons à titre de remarques 
générales, qu’avant d’en venir à l’obfer- 
vation du Pouls lur les malades dans les 
hôpitaux , Sç. à aucune recherche particu¬ 
lière fur les Pouls organiques , il convient 
d’abord & préliminairement de s’exercer 
pendant quelques mois fur le Pouls des 
perfonnes bien portantes, & de fe rendre 
familière la connoifîànce cès modifi¬ 
cations. 

Dans les maladies , c*eft im grand 
avantage pour le Médecin que de bien 
connoître le Pouls naturel de la perforine 
qu’on traite ; les anciens paroilfent très- 
occupés avec raifon de cette remarque 
dans leurs ouvrages. 

Il faut, autant qu’on le peut, ne pas 
difcontinuer l’exercice du taéb ; on fe 
rouille facilement pour peu qu’on fe né¬ 
glige fur cet article, quoique néanmoins 
il èiUe très-peu de tems pour fe reinettrCf 
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On doit aufli prendre garde de ne prati¬ 
quer aucun art, de ne s’occuper à rien 
qui puifîe rendre le bout des doigts calleux. 

Enfin, il ell encore bon d’obferver que 
les difpolitions où fe trouve la peau dans 
certains momens, & qui varient fuivant 
les difpofitions même du corps, le chan^ 
gement des vents & la nature des faifons, 
que ces circonllances , dis-je , peuvent 
influer notablement fur la fenfation du 
tad ; j’ai du moins éprouvé qu’on avoit 
le tad pour ainfi dire engourdi ou obtus 
dans certains jours, même dans certains 
inllans, en comparaifondelàfineffe ou dé- 
licateflfedecetad dans des tems différens. 

m - 

CHAPITRE IL 

Idées générales fur les caufes des 
diffêreîis Pouls. 

S ’IL faut raifonner fur les caufes avant 
d’en venir aux faits, quelques anciens 
ont préteiidu & c’ed encore l’opinion 
de quelques modernes, que chaque or¬ 
gane dans l’animal pouvoir être confideré 
comme un être diftind qui a fa vie, fou 
fentiment, fes dejùs (i), fon goût particu- 


(r) Veyex. encore dus Btilieii ldi. dt CaUuU 
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lier, fon département, ainfi que robfer- 
vation le démontre en quelque forte de 
la matrice & de l’eftomac. L’adivité des 
parties, ajoutent ces Médecins , ou les 
facultés propres aux divers organes, dé¬ 
pendent d^un principe inhérent à leur 
èffence, & qui les anime fous dés rap¬ 
ports i'ubordonnés à leurs ufages, à leur 
fituation dans les différentes régions du 
corps, à la plus ou moins grande quantité 
de nerfs, d’arteres & de veines qui en¬ 
trent dans leur conftrudion, à la plus ou 
moins forte confiflence du corps muqueux 
qui en forme la contexture. Enfin, hea- 
femble, le concours de toutes ces vies 
particuhes-es ou facultés organiques, ex¬ 
citées périodiquement & fuccefîivemenc 
par ce même principe , établit, félon eux, 
le cercle d’actions ou de phénomènes qui 
conftituent ce qu’on appelle la vie en gé¬ 
néral [i]. 

Sans vouloir apprécier ces idées philo- 
ibphiques fur le jeu de'^ l’œconomie ani¬ 
male , il eft certain qu’elles préfentent 
des dogmes généraux très-lumineux, très- 
propres à nous conduire avec le ledeur 
dans l’interprétation des phénomènes réla- 
tifs à la dodrine du Pouls, ôc dont la 


(i) Voyez ce que nous en difons iaas l'Eccy*' 
cUpedi# i l’article Serfibilité, ^ 
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cliaîne peut s’étendre aux autres parties 
derœconomie animale, qui entrent né- 
ceifairement dans la difcuffion des diffé- 
rens points de cette doétrine. 

Premièrement, il en réiülte que cha¬ 
cune de ces actions organiques indivi¬ 
duelles , doit modifier d’une maniéré 
particulière la circulation ; c’elt-à-dire , 
avoir une marque , un caraétere propre 
& dillinét attaché à fon influx C de quel¬ 
que maniéré que cet influx ait lieu ') , fur 
le mouvement du cœur ou des arteres ; 
ou en d’autres termes, que-le Pouls, in¬ 
dépendamment des modes généraux ou 
battemens ordinaires qu’on croit fe rap¬ 
porter principalement à l’aétion du cœur, 
doit être empreint de certains autres mo¬ 
des , rélatifs à ces aidions ou fonétions 
organiques, indiquées, caraéterifées mê¬ 
me par ces modes particuliers. C’ell fans 
doute, -ëû égard à cette individualité 
d’aélion ou de vie de la part de chaque 
organe, que Galien obferve „ que l’aflPec- 
„ tion d’une partie peut y exciter des 
„ variations dans le mouvement des ar- 
„ teres, lans qu’il foit befoin que le cœur 
„ participe à cette affection “ in pane ali- 
, lioet affeâionem cor non Jentiat , 
drteriarum motus variare pojje^ [ij & qui 


(l) Lih. ly, de frsfag. ex P»î/, 




iS E s s A î 

d'autres , comme Struthius, ont avancé 
que les différentes parties de notre corps 
étoient également capables , chacune à 
part foi, d'altérer les mouvemens ou les 
modifications ordinaires du Pouls CO. 

En fécond lieu, la plus ou moins grande 
fenfibilité ou aftivité de chaque organe, 
tant à raifon de fa faculté propre & in¬ 
hérente , que de fa ftrudure, devra en-^ 
cote influer dans les impreflions de cet 
organe fur le Pouls. On a là-deflus le 
témoignage des anciens , entre autres 
d’Aéfuarius qui allure que ,, les parties 
„ du corps douées d'une plus grande fen- 
,, fibilité, changent ou modifient le Pouls 
„ en conféquence du fentiment de là 
„ douleur qu'elles éprouvent, & que 
„ celles qui font moins fenlibles ’, le mo-' 
„ difient relativement à l'affeélion feule 
„ dont efles font atteintes,,. Partes magis 
Jenfatæ , Puljùs ob iolorem commutant , 
quæ ver 6 minus habent fenfùs, prà folius af- 
jeâûsrationePulJumvariant ÇzJ. En quoi, 
pour le remarquer en paflànt, Aduarius 
paroît dillinguer deux fortes d'alfedion, 
l'une qui fe rapporte plus diredement à 
la fenfibilité ou à ce principe adif qui 


arteffhygmu»f»g. xiz. 

(i) i»>. m* dtmM, med, cAf, IX. depidf. 
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eoiifiitue la vie de l’organe, & l’autre 
qu'c j’appellerois voloiiaers pojjive Q eu 
égard à la première & à la modincation 
qu’elle jette dans le Pouls ) laquelle inté- 
reiTe davantage le phyxique de la conf- 
trudion ou. la maiiere de Ibn cillu or¬ 
ganique. Ainlî donc, le Pouls lera, tou¬ 
tes choies égales, plus vil, plus dur dans 
les affedions des nerfs, des tendons, des 
aponévrofes, des organes pourvus de 
beaucoup de Hiets nerveux ou prefque 
tout nerveux, ou d’un tilfu plus lerre, 
plus compade, &c.,- il fera mou au con¬ 
traire ou moins dur 6c en quelque lorte 
lâche, ti la maladie a fon liege dans 
des parties molles ou peu fournies de 
nerfs, dans celles qui Ibnt d’un tilfu 
rare, fpongieux , dans le tilîu cellulaire 
proprement dit. Toutes ces choies le re¬ 
trouvent, à chaque inftant, dans les ouvra¬ 
ges de («ilien 6c des autres écrivains qui 
l’ont copié ou le font copiés entr’eux, 6c il 
paroît qu’elles ne font point déinenties par 
l’obfervation. 

Trohiemement, la vie en général étant 
fondée fur une période de vies particu¬ 
lières ou d’adions organiques, laas celfo 
remontées par le principe qui les. anime 
& fans Celi'e contrebalancées entr’elles, 
ce font encore autant de corollaires qui 
en découlènt naturellement,* 1“.que la 
foaté eil le réfultat du bon ordre ou de 
C 
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Eaccord entre ces aftions ou ces vies, 
& que l’harmonie heureulè des fondions 
qui s’en luit, doit faire fur la circulation 
& conféquemment lùr le Pouls des im- 
preflîons marquées, en un mot, qu’il 
cxifte un Pouls de la famé i 2®. que la 
plupart des actions organiques ne pou¬ 
vant avoir lieu, dans l’état fain, que 
l’une après l’autre & l’une aux dépens 
de l’autre, & chacune ayant fon heure 
& fon temps marque , il efl évident que 
ie Pouls doit éprouver une lucceffion 
continuelle de variations, telle que le 
comporte ce flux d’actions féparéès & 
diilinctes. Cette théorie tire même beau¬ 
coup de vrailëmblance de l’état de la 
circulation durant le Ibmmeili en obferve 
pour lors très-manifedement fur le Pouk 
le caraélere aflfeéxé à l’aétion des organes 
vitaux ; caradere ordinairement très-pro¬ 
noncé, très - didind,*comme s’il étoic 
renforcé de toutes les modifications pro¬ 
pres aux autres fondions qvâ ferient , s’il 
efl permis d’ainfi parler, durant le fom- 
meil, car „ dans le iommeil le lang eft 
,, porté vers l’intérieur „ CO^ 3®* que les 
divers organes formant naturellement au¬ 
tant de centres ou de. fources communes 
,d’adivité ou de mouvement, des cavités 
au régions principales du corps qui les 


(i) iliffter. lib. VI. de mri, 
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renferment, chacun de ces centres aura 
vraifemblablement à foi une marque re- 
connoiflabie fur le Pouls, & qu’ainfi tout 
organe en.adion, ne pourra que fournir 
quelque ligne de fon rapport avec la 
cavité ou la région dans laquelle il Ir 
trouve fitué J ou autrement, que les im- 
prçffions caractérilliques de cet organe 
fur le Pouls, devront retenir quelque 
chofe de la modification générique affec¬ 
tée au fyftême entier des organes conte¬ 
nus dans cette région ou cavité ,* 4®. en¬ 
fin , que l’équilibre ou le contrebalance- 
ment entre les aétions organiques, venant 
à être rompu par l’affeftion d’un ou de 
plufieurs organes qui en conféquence 
prennent fenfiblement plus fur Padion 
ou adivité des autres , (ce qui conftitue 
/a mdaiie ) un pareil état ne pourra que 
répandre des altérations fenfibles dans le 
Pouls,* de même que l’époque de cette 
maladie qui réliilte des efforts employés 
par la nature pour rétablir cet ordre ou 
cet équilibre, & qu’on appellecr^. Or, 
ces altérations, leurs modes, leurintenfité 
lèront en raifon du génie de la maladie & 
de les dinéiens temps, & en railbn de la 
nature 6c autres circonftances des organes 
affedés. 

Telles font en général, les idées qu’on 
peut fe former fur les caufes dont dé¬ 
pendent les divers caraderes ou les di- 
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verfes modificaticns du Pouls. PalTons 
maintenant des raifonnemens aux faits,* 
i’expofé de ceux-ci indiquera tout natu¬ 
rellement l’application des premiers s ils 
s’cclairciront les uns par les autres, & 
c’ell peut-être dans un ouvrage de la na¬ 
ture de celui-ci, la feule exculè d’une 
théorie. . 



CHAPITRE III. 


Du Pouls organique ou des organes , 
& du caraBlere propre ou ejfemiel 
du Pouls, 

Jf’APPELLE Pouls organise ^ Peuls 
des or g unes , en général celui qui, fuivant 
la définition énoncée dans le titre même, 
fe rapporte à une afièélion quelconque 
d*un organe, ou plutôt celui qui défigne 
& manifelle aux fens cette affeélion, Ibit 
.qu’elle aille jufqu’à l’incommodité ou à 
la maladie particulière de l’organe, foit 
qu’elle confille uniquement en ime dif- 
pofîtion prochaine à la maladie, ou mê¬ 
me qu’eilê fe borne à une limple aug¬ 
mentation de reffort, de vie ou d’adion 
dans cet organe, indépendamment de 
toute idée, de tout fentiment de léfîon 
de maladie/ en un mot^ j’entends 
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ÿiTPouls organique proprement dit, celui 
qui réfulte d’une altération dans l’état na¬ 
turel d’un organe principal, confîdéré fous 
tous les rapports d’adivité ou d’organi- 
fation qu’il peut avoir dans le corps 
vivant. 

Lorique ce Pouls eil un effet d’une 
afFedion maladive aduelle, ou d’une 
dilpofition prochaine à la maladie, je le 
nomme Pouls Jymptomatique , non - cri- 
üfie ou acritique 3 je l’appelle au con¬ 
traire Çoulscriri^e, lorlqu’ü réfulte d’une 
augmentation confîdérable ou d’un tu- 
mmte de forces organiques qui en côn- 
lequence de la maladie, conîpirent dans 
un ou plufieurs vifceres pour en opérer 
la délivrance & terminer en même temps 
la maladie s enfin, fi l’affèdion qui le 
produit, ne fait qu’intéreffer légèrement 
& momentanément le ton ou la }kculté 
de l’organe, ou fon adion , fans nul vice 
d’aHleurs ou nulle impreffion morbifique, 
je lui conferve, la première & fimple dé¬ 
nomination d’organique. 

Tous ces Pouls, en ce qu’ils ont d’ef- 
fentiel en eux-mêmes, comme effets re- 
préfentatifs des affèdions des differens 
organes, font fondés fin* autant d’impref- 
iions variées, que la furface de cette por¬ 
tion de l’artere, fur laquelle on appuyé 
ie bout des doigts en tâtant le Pouls, 
OU autrement V^Jpace fulfam de l’artere. 
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fait tantôt fous l’un, tantôt fous plufieiia 
de ces doigts, tantôt même dans l’inter¬ 
valle des extrémités de ces doigts : or, ces 
impreflions confiftent principalement, foit 
en éminences ou petites ondes plus ou moins 
légères, plus ou moins figurées dans 
quelque endroit de cet efpace pulfant, 
ou en un foulex^ement plus ou moins 
marqué, plus ou moins circonfcrit de cet 
efpace, foit en quelques autres modifi¬ 
cations de cette partie de l’artere, telles, 
par exemple, que des efpeces àiafplatif- 
Jement , de rejferrement ou diminution de 
diamètre, des fortes à^interfeâion y de^ri- 
femem ou apparences de brifement de la 
colonne du fang dans quelque portioa 
de ce trajet de l’artere. 

C’efl-là ce qu’on peut appeller véri¬ 
tablement les caraâeres propres ou les mo¬ 
difierions earadériftiques, radicales ^ ef- 
fentielles des Pouls, dont il femble que 
la nature ait voulu défigner exprefiement 
chaque individu organique dans le cercle 
des phénomènes de l’économie animale, 
comme elle a afTeélé aux plantes des ca- 
raéteres qui en marquent les divers genres 
6c les efpeces individuelles. Lors donc 
qu’il arrive d’obfèrver ou -de faifîr fur 
le Pouls quelqu’une de ces modifications, 
elle doit exprimer au tad, comme elle 
l’exprime aux yeux ou à la vue dans les 
figures qui font ici delTinées, un ligne 
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propre à Timpreffion de tel o-u de tel or¬ 
gane fur la circulation ou iür les mou- 
vemens du. fang. 

Vraies bafes ou vrais élémens confti- 
tutifs & Ipécifiques des différens Pouls, 
ces caraderes doivent fans doute varier 
dans leur forme ou leur figure , félon 
la nature de chaque organe Ôc les autres 
circonftances qui lui font particulières^ 
cependant, ils ne lailfent pas de fe rap¬ 
porter entr’eux par quelques propriétés 
générales. 

Premièrement, immuable dans fon ef- 
fenceCO, chaque individu de ces carade¬ 
res perfide ordinairement dans fa forme 
méchaniqu'e, Ipécifique, enforte qu’il eft 
prefque toujours femblable à lui-même 
dans les trois états à^organi^e , de non- 
critique & de critique ; s’il fait remarquer 
là-deffus quelque variété, pour l’ordi¬ 
naire, ce n’ed qu’en ce qu’ü fe trouve 
plus ou moins nettement, ou plus ou moins 
fortenmnt exprimé dans un état que 
dans Pautre. 

Secondement, à cette permanence de 


[i]Ceci doit être pris avec les teftridions 
conrenables, en faifant abftraftion de l’état con- 
Mulfif & autres accidens du Pouls, qui dépen¬ 
dent d’une efpecc de bouleverfement dans les- 
fondions, ou de toute autre affedion organi¬ 
que exttaotdinairc. 
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forme ou de fi^re dans le caradere 
orgamque, fe joint une autre particula¬ 
rité non moins remarquable, & qui en 
eft également un phénomène effentiel, 
lavoir, celle d’être en foi un ligne abt 
trait, une exception par rapport aux au¬ 
tres modifications connues,* d’où il eii 
clair que la dureté , la mollejfe , là foret, 
hi foiblejfe , la petitejfe , la vltejfe , la Un- 
tenir , la conceruration , Y élévation du Pouls 
ou de l’artere, & autres relations de 
cette elpece, ne fauroient être à 1 egaid 
du caraélere organique effentiellement 
confideré, que comme autant à’acciiens 
ou d’accelToires, dont on pourroit abfo- 
lument fe débaralfer dans la perceptioB 
du caraétere eflèntiel, & qui doivent 
compofer un fécond ordre de lignes. 

Par la même raifon, les impreffions 
que les tempéramens peuvent faire lin 
le Pouls, doivent encore rentrer dans la 
clalîè des accidens dont nous venons de 
parler, qui ne fournilTent rien' de conf 
titutif aux caraderes elfentiels des Pouls 
de ce genre. Lors, par exemple, que 
fur le Pouls d’un mélancholique, je par¬ 
viens à reconnoître lequel des deux or¬ 
ganes , le foie ou la rate, ell aflfeâé, 
j’ai-là d’abord la notion majeure, la dé¬ 
couverte précieulè, la chofe qui fe peint, 
& cela me fuffit ablblument,* le mode 
relatif au tempérament ou à i’afièâloB 
mélancholique» 
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mélanchoiique, ne devient alors pour moi 
qu’une circonitance eioignee ou lëcon- 
daire, de laquelle pourtant je ne iaiiiërai 
pas de me prévaloir, pour plus grande 
lûreté, Ôc par des rations qui feront dé¬ 
duites dans le chapitre liuvant. 

Ce n eft pas néanmoins qu*on ne puiflè 
foutcnir dans notre méthode , que cer¬ 
tains tempéramens ont un Pouls à eux 
qui les Ipecihe en quelque lorte , ou les 
lait reconnoître dans Vexj^Loratisn ; il eft 
certain, & Pobiervation journalière le 
démontre, que les melancholiques , les 
perfonnes aiiees à s'afiecter, que la plus 
legere pâlhon frappe de Ipalines , ont un 
Pouls dur , uniu , & qui tient plus ou 
moins du caractère propre aux aftédions 
de la région épigaftrique, ce centre re¬ 
marquable par ion extrême l'enhbilité qui 
en fait comme un miroir animé de nos 
palTions i en quoi le trouveroit, en quel¬ 
que forte réaiilée la prétention de Ga- 
ken, attribuée également à Hippocrate , 
de comioître par le Pouls les mœurs ou 
le naturel des perlbnnes animi mores ; mais 
alors, il eft tout limple que ces fortes de 
Pouls fe rapportent à quelqu’une des 
clalfes générales des Pouls organiques, 
comipe iis fe rapportent , dans Pexeraple 
allégué , aux Pouls de VEpigaJhe conii- 
deré dans Penfemble des organes qu’il 
renferme ; d’autant mieux que les tera- 
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péramens ne font fondés que fur le pim 
ou le moins de reffort £aâion ou de fefî/ibi- 
litéqii ont certains organes. C’eft d’après ces 
principes qu’on doit encore interpréter 
la difiérence obfervée entre les Pouls des 
deux fexes Ci)* 

Troificmement enfin , le dernier trait 
au caraâere organique & en même-temps 
un des plus diftinftifs, c’en de pouvoir 
être réellement peint aux yeux comme au 
tad;, fous une figure fixe & déterminée 
pour chaque individû ; au lieu qu’à l’é¬ 
gard des modifications accelfoires, elles 
ne fauroient être repréfentées aux fens 
que par une elpece de commémoraifon, 
quoique d’ailleurs également appréhenfi- 
bles par le tad. 

Telle eft donc, en réfumant, la pâ¬ 
ture des caraderes elfentiels, & fi on peut 
le dire, hypofiatiques des Pouls des orga.-' 
nés , qu en eux réfide le figne pofîtif & 


(z) Il cft reconnu qu’on trauvc en général fur 
les Pouls des hommes , plus de coKfJîence oh 
de teneur er plus de décifion , & en même temps 
aioins de ‘vivacité, que dans le Pouls des per- 
Isnnes du fcxe : mais encore une fois , toutes 
ces différences relatives paroilTent fubordpnnées 
à la façon d’être des organes , ( ou fpécialement 
à certains organes ) fans toucher aux caraëteresti- 
lëntiels ou organiques du Pouls jqui font les mêmes 
& fur l’homme & far lu femme. Voyez l’ouvrage 
das RethercheSf 
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invariable, le type affeâé à l’adion ou a 
la fajfion de chaque individu organique, 
qu’eux feuls en marquent & en Tpécifient 
l’etre dans le fyftême des puiflfances ou 
âdivités qui, chez l’animal, conftituent 
le fond de la vie , & en ordoiment l’ap¬ 
pareil dans toutes les circonftances. 

Nous devons, cependant, ajouter que 
bien que ce caractère , tel que nous le 
repréfentons ainfi dépouillé de tout accef- 
foire, de tout ce qui n’eft pas lui eflen- 
tiellement, pût fumre à la certitude dn 
diagnoftic, par rapport à l’afFeétion d’un 
ou de plulieurî organes en particulier , il 
ne &ut pas croire que ce foit un ligne 
tellement abfolu qu’il doive être exclulif 
à l’égard des modifications accidentelles ; 
tout au-eontraire la plupart de ces modi¬ 
fications tiennent fi intimement au fond 
du caraétere organique , qu’il eft difficile 
au tad de les meconnoître, pour peu 
qu’on infîfte, & imprudent même d’en 
négliger la perception. U ell d’ailleurs telle 
de ces modifications fi importante en elle- 
même au prognollic dans les maladies, 
qu’elle le fournit prefque en entier. Ceci 
va être éclairci par des recherches ulté¬ 
rieures , fur-tout ce qui regarde les mo¬ 
difications accidentelles du Pouls & leurs 
différentes efpeces. On peut en attendant, 
préfiuner la néceffité qu’il y a à combiner 
le iaraâere avec les ^ccidens , de laaniere 
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que de cette combinaifon il réfulte un 
mode colleftif, indivifible & abfolu, qui 
conflitue le Pouls des organes, 

. 

CHAPITRE IV. 

Des modifications accidentelles oi{ 
accejjûires des Pouls des organes. 

Les notions plus générales qu*on peut 
acquérir fiir les modifications acciden¬ 
telles du Pouls, fe reduifent à celles-ci. 

Il eft des modifications qu’on peut 
regarder comme fubfidiaires aji caraftere 
organique , attendu leur grande connexité 
avec ce dernier, & qui, dans le traitement 
des makdies, doivent être priles colledi- 
vement avec lui. Les modifications de cette 
première f Ipece fe rapportent principale¬ 
ment à la ftrudure des organes ou au phy- 
fique de leur organifation, lequel influe 
d’ailleurs beaucoup, comme on fait, fur 
leur fenfibilité Ci) î amfi la dureté va avec le 
Pouls Jlomachâl , avec )^héf athiqu!t ; la 
molejfe avec le peàoral ^ ïinciduus , &c. 
Après celles-ci on peut e« défigner 


Cr) le 
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quelques autres de moins particulières, 
qui font plus hors des individualités or¬ 
ganiques ; c’efl-à-dire, plus indépendan¬ 
tes de ces individualités , étant rélàtives à 
une cavité ou région entière, ou au fyf- 
tême formé de l’enfemble de quelques 
organes qui occupent une cavité ou ré¬ 
gion; telles font, par exemple, celles qui 
établiffent la divilion du Pouls en Jiipérieur 
& en inférieur , & qui pourroient encore 
^ fervir à i^ciner les divers tempéramens C i ). 

Toutes ces modifications de Pune & 
de l’autre claflfe, font circonfcrites à des 
diagnoftics particuliers dans l’état phyfio- 
lo^iquty comme dans le pathologique , & 
elles font plus ou moins reconnoiffables 
ou plus ou moins diftinftement marquées, 
félon quelles concourent dans un Pouls 
en nombre plus ou moins grand, ou 
quun Pouls fe trouve plus ou moins 
eompofé. 

Il eft enfin des modifications d’un 
troifîeme ordre, qui dépendent d’une 
caufe plus générale ou plus étendue, & 
qu’on peut même regarder comme une ex- 
prefllon violente du fyftême organique par¬ 
ticipant en entier à une afifedion particu¬ 
lière,* ces dernieres modifications font ab- 
folument bornées à la Pathologie» c’eft-à- 


(i) V»yc2 le précédent eKap. 
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aire, à l’état de maladie dont elles mar¬ 
quent les deux grandes époqnes ou les 
deux phafes principales, la crudité & k 
eoâiori. D’ordinaire ces modifications fe 
font remarquer féparément ou fucceffi- 
vement, &àdes intervalles plus ou moins 
longs l’une de l’autre s quelquefois aulH 
il anive qu’elles fe rencontrent ou fe 
combinent enfemble fiir le même Pouls, 
& foim*ent cette modification mixte dé- 
lignée dans l’ouvrage des Recherches y fous 
le titre de Voxxh compliqué Qi'). 

C’eft fur ces deux modifications op- 
pofées, toujours obfervables dans les ma¬ 
ladies livrées à la nature, ou dont la 
marche eft régulière, qu’eft fondée la 
iàmeufe divifion des Pouls en non^kh 
ques & en critiques, divifion fi bien fentie 
& fi bien notée par l’auteu? des 
cherches. 

Mais, en fournifTant ainfi les diagnof- 
tics & les prognoftics généraux les plus 
ûnportans qu’il puiffe y avoir dans le 
traitement des maladies, on fent que ces 
deux fortes de modifications doivent na¬ 
turellement influer fur les accelToires des 


(i)V. \t i4 chap. des Reehetches. Le Pouls coif 
•vitlfif feinWeroit deroit encore être claffé avec 
ceux-ci, mais cette ef^ce de nodificaties étaue 
Ticgativc dans cette doârtne des figues oi^- 
aiques, il fcroit inutile d’en parler. 
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deux premières dafles, & fur les caras- 
teres eflentiels eux-mêmes, les unes en 
les obfcurciflant, les rappetiflant ou les 
altérant d’une maniera quelconque, les 
autres au contraire, en les décidant ou 
les développant de plus en plus j le tout 
en un mot, félon les loix du contralle 
qui réfulte de la nature de chacune de 
ces modifications en particulier, & du 
point où fe trouve aétuellement dans 
lès progrès, la caufe univerfelle qui les 
produit. 

Cependant , cette alteration n’eft ja¬ 
mais pour l’ordinaire, alTez confidérable 
à l’égard du caraftere organique , pour 
déroger au dogme établi au lùjet de la 
permanence ou intégrité de forme dans 
ce caradere , lequel, encore une fois , 
relfort toujours plus ou moins au milieu 
de ces dernieres modifications. 

L’importance des deux accidens ou mo¬ 
difications extraordinaires dont il sagit, 
leur influence dans la conduite d’une ma- 
kdie, exigent fans doute que nous nous 
étendions fur leur nature, leur marche 
& autres particularités qui ne peuvent être 
ni trop connues, ni trop étudiées : mais 
fâchons auparavant ce qu’on doit enten¬ 
dre par Pouk de la Janté, 
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CHAPITRE V. 


Du Pouls de la famé & du Pouh 


organique proprement dit. 


^ E Pouk defigné par l’auteur des Rt- 
cherches fous le utre de Pouls naturel & 
parfait des adultes , efl: ieion le même 
auteur , égal ^ jès puljations Je rejfembknt 
parfaitement » ellesjont à des diftances par¬ 
faitement égalés ^ ri eft mollet ^ Jouple > 
libre ^ point fréquent ^ point lent 3 vigou¬ 
reux fans paroitre faire aucuneJorte deÿorU 
Cette déhnition eit exade lans doute iui- 
vant la dodrine des Pouls critiques , dont 
les modifications conlillent pour la plû- 
part, en de fimples variétés dans les mou- 
vemens, la reiiltance ou la conlifience ap¬ 
parente de i’artere, que nous avons qualitié 
(Paccidens'. mais par les raiions déjà établies, 
on doit juger que ces modes ne peuvent lüf- 
fire, dansi’hiitoire de nos Pouls organiques, 
à la fixation du caradere propre au pouls 
jtaturel ou de la lanté. Un pareil Pouls 
tel qu’on nous le dépeint, comporte plus 
que tout autre la négation ou l’ablence 
de toutes les imprelîions particulières & 
irrégulières que la furface de l’artere fait 
fur 
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fur les doigts dans les Pouls des organes. ' 
Or, une telle abience qui, dans la mé¬ 
thode de M. de Bordeu, léroit le ligne 
poiitiF de la fanté parfaite ou abfolue , 
neft point- admliFible dans la nôtre, ou 
du moins pourroit palier pour un phéno¬ 
mène. 

Ceft envain qu’on voudroit nous ob- 
jefter que dans l’état de fanté parfaite , 
inabitude de l’influx pério'dique des or¬ 
ganes liir la circulation, d it avoir plié 
le Pouls à ces modincations particulières, 
de forte qu’elles n’y loient plus lenlibles 
chez les adultes ; d’abord, on lait très- 
bien , & c’efl: un axiome vulgaire en Mé¬ 
decine j qu’une pareille perfedion de 
fanté n’exiile 'tout au plus que dans le 
fyllême des pojjiblcsî notre vie eji un tijfu 
d’incommodités y no^tempéramens même 
ne font qu’un état d’indifpolition habi¬ 
tuelle J une forte d’exiftence maladive 
que Part de l’éducation & une multitùde 
de circonltances ont gravée, pour ainli 
dire , dans nos organes i comment cela 
ne feroit-il pas fenlible dans le fyllême 
foit général, foit particulier des adions 
organiques- f Nous avons vû d’ailleurs, 
que la vie ne fe foutient ou n’ell marquée 
que par la jnarche conllante des fondions 
qui lé luccedent les unes aux autres, & 
dont les împrelBons individuelles lur le 
Pouls ne duient jamatô afléz, dans l’état 
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raturel, pour ne pas s’effacer par I. al¬ 
ternatives. On doit encore le rappeiler 
tout ce que nous avons dit des modifica¬ 
tions du Pouls durant le icmmeil. Toutes 
ces raiions qui fe développeront de plus 
en plus en le fortifiant des faits que 
nous avons à rapporter, réduiient, comme 
on voit , les modifications données au 
Pouls de la lanté par l’auteur des Recher¬ 
ches, à la qualité de modes lublidiaires 
avec tous les autres accidens dont nous 
avons déjà parlé. 

Quel lera dore pour nous le Pouls de | 
la ianté r Celui où le remarque la plus 

t rande approximation de cette abfence \ 
e caractères organiques , ou plutôt la j 
plus grande fimplification , l’exprelTion 
la plus douce 6 c la plus uniforme de ces 
caractères, jointes aux accidens ou modes 
détaillés i enforte qu’il y a lieu d’inférer, 
qu’il n’ell point de Pouls naturel ou de 
pouls de lanté qui ne Icit chargé de quel¬ 
qu’un de ces caraéieres. C’efi; en ce iensi 
qu’on peut dire que tout Pouls ell véritable¬ 
ment Pouls organique. Lorlqu’on obferve 
avec attention , on trouve en effet que 
l’homme ne làuroit être furpris dans un 
état d’harmonie ou de paix parfaite entre 
tous lés organes, qu’il y en a toujours 
quelqu’un qui domine fenfiblement fur les 
autres, ou du moins dont l’impreflion 
fur le Pouls le fait plus fréquemment ou 
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pîüs conftamment remarquer, en furna- 
geant en quelque' façon rous les autres 
caraderes ; ainlt, par exemple, Toofer- 
vation pourroit bien nous donner un jour 
la connoilfance des variétés fuccedîves des 
modifications du Pouls dans la marche 
des differentes lecrétions, 

?dais veut-on avoir une idée plus dif- 
tinâe du Pouls de la fanté 11 n’y a qu’à 
fe peindre le Pouls organique proprement 
dit, dont il ne différé que par de très-lé- 
geres nuances, le PouL de la fanté n’étant 
lui-même qu’un vrai Pouls organique. 

Du Pouls organique proprement dit. 

Le Pouls organique proprement dit ^ 
c’eft-à-dire le Pouls des incommodités ou 
légères affeélions des organes, eft celui 
qui, comme le Pouls de la fanté, pré¬ 
fente conftamment les caraâeres elTen- 
rieîs avec les feules modifications natu¬ 
relles ou fubîîdiaires, & qui, comme 
lui, eft fans fievre & fans irritation du 
moins bien marquée. Dans le Pouls de 
la fanté, ces carafteres & ces modifi¬ 
cations font ordinairement fimples, lé¬ 
gères , jiuxiles s Dans le Pouls organique 
proprement dit , ces caraéteres ne font pas 
toujours feuls, ils ont en général plus 
de teneur ^ plus ddexprejfion , d* perfeverent 
eujfi plus long-temps , quoique très-fou- 
vent avec une foibleffe intercalaire, in- 
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dice certain d’une, prochaine cefTation da 
mal-être ou de l’incommodité organique. 
Toutes ces circonftances en rendent la 
perception beaucoup plus ailée que celle 
du touls de la fanté ; en récompenle, 
celui-ci efl plus doux y plus jouple & laijfi 
appcrcevoir plus de liberté. 

Pour peu qu’un organe agiflê avec 
peine, le Pouls de la ianté rilque de fe 
convertir tour-^-fait en Pouls orsaniput 
proprement dit : de même ce dernier, 
Ibus une affedion un peu durable ( 2 
faut en excepter les cas d’habitudes ou 
idiofynchrajîes des organes ) fe transfor¬ 
me avec la même facilité en Fouis fymp 
tomatique ou non-critique. Le Pouls or¬ 
ganique propremern dit efl donc comme 
l’anneau qui tient au Pouls de la fanté 
& au non-critique , c’efl-à-dire, celui qui 
les lie l’un à l’autre dans la chaîne des 
Fouls^des organes. Voilà qui paroît éclair¬ 
cir fuffifamment ce qu’on doit entendre 
par Pouls de la Jante & Pouls organique 
proprement dit y & la différence qu’il peut 
y avoir entre ces deux efpeces de Pouls. 

Dans certains momens où le Pouls fe 
trouve aufîî parfaitement calme, aulTi 
parfaitement Jaiit qu’on puifîè le conce¬ 
voir d’après les idées relatives qu’on a 
fur ces qualités du Pouls, en un mot, 
chez des fujets les mieux coi^itucs & 
les mieux portans, j’ai obfervc plufîeurs 
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fois que ia boififon d’un verre d’eau ou 
de ptiiane ordinaire troubloic Ibudaine- 
ment ce calme ou cette ierenité, s’il eft 
permis d’ainîi parier, du Pouls, & lui 
imprimoit le caradere particulier, quoi¬ 
que momentané du Jlojnachal , ou mê¬ 
me encore celui de Vintejlinal COj loi'f" 
que cette boilTon venoit à occafionner 
quelque détente dans le bas-ventre ou 
quelque mouvement d’entrailles ce phé¬ 
nomène m’a paru beaucoup plus lèniible 
ou plus ailé à obferver fur les Pouls des 
convaleicens. 

Dans l’état de la plus légère indifpo- 
lîrion, le Pouls offre également de ces 
impreffions caradériftiques qui fe rappor¬ 
tent à la foiblefle ou au mal-être de 
quelque organe, & il ne peut alors ar¬ 
river de changement, que ce changement 
ne foit comme écrit lûr le Pouls. Il en 
eff de même dans la marche de ia plu¬ 
part des maladies. Un obfervateur un 
peu appliqué a fouvent de ces plaifirs 
qui l’étonnent & le flattent en meme 
temps; Ion tad exquis eff pour lui une 
nouvelle forte de vue avec laquelle il 
Itoble pénétrer les refforts les plus cachés 
de nous - mêmes, & en reconnoître les 
divcrfes dilpofitions; & ce qui n’ed point 


( t j Voycï ci-«près la dcfcription de ces Poalf» 
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équivoque, l’aveu de la perfonne indit 
poiee ell prefque toujours confcrnie à ' 
ce qu’il fent, à ce qu’il lit iur le Pouls. 

Il eil encore à préiumer d’après tous 
ces faits, qu’en irritant à delTein, li i’e^ \ 
p>érience pouvoir fe faire fans danger, 
qu’en irritant, dis-je, légèrement un or¬ 
gane , le caradere propre à cet organe 
ne manquercit pas de le produire tout 
de iuire iur le Pouls, ôc qu’il y perfeve- 
re’-oi: au moins tout le temps de firri- 
-tation. 

On peut juger maintenant par tout ce | 
que nous avens dit juiqu’ici du carac- 1 
tere vrai & intrmj 'eqve du Pouls des ot- 1 
ganes, du cas qu’on doit faire du lyftê- ! 
me d’Hérophile qui prétend Icumettre | 
les rythmes du Pouls aux réglés de la | 
mufique, & des autres fyflémies anale- | 
gués avancés par quelques modernes (i). | 

Enfin, on peut en conclure de i’eftime . 
dûe à ces Jfhygthometres & à toutes ces 
autres petites curiolrtes phyfiques, dont 
les méchanieiens ont amiufé pendant li 
long- temps la médecine rationeile, & 
dont il n’a pas tenu à eux d’emibaralTer ; 
encore la Médecine pratique. , 


f r) Voyez entr’autres, la Nouwlle Méthode pour 
apprendre k conm'itre le Fouis de Fhomme par Us 
notes de Mujique , par M» Marquer. , . k Ha»- 

çy , édit. 1747. 
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CHAPITRE VL 

. De la modification accidemelle non^ 
critique ou du Pouls àHrritation. 

L A modification accidenreile non-criti- 
fdi, efl cette modification générale qui 
aatvompagne le premier tems ou le tems 
de crudité dans les maladies, & qui le 
masifeûe par un état de dunté , de gène 
& de trouble ou de fpafine dans Cartere -, nous 
lappelierons avec M. de Bprdeu Pouls 
iirritmon. Ce Pouls, fuivant cet Auteur, 
ejl jerré , frequent ^ concentré , ajfe-q dur > ü 
reüembie beaucoup au Pouls convulfifà.e% 
anciens no>:.’s ajouterons qu’il efl encore 
marqué afîez ordinairement, par une forte 
de pknitude ou de plein dans l’artere , 
qu’il efl fbuvenr Jnélé de fréquence , & 
quelquefois auffi fans fréquence & même 
un peu lent f tantôt elévd 3 brufque , tan¬ 
tôt projond ou concentré. Dans tOUS les 
Pouls ài irritaxion que nous avons eu oC* 
Câfion d’obferver , nous avons con/lam- 
ment reconnu h, for ce & Xélévation C quoi- 
qu’avec un refferrement fpafmodique^ dans 
les uns , & \2 l profondeur OVL la concentra¬ 
tion dans les autres s différence qui peut 
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dépendre non-feulement de la plus ou 
moins grande ienfibilité des organes & 
de leur ntuation dans telle ou telle cavité I 
du corps , mais encore du degré de lêur^ > 
afiéction. Voilà pourquoi le Pouls d’irri- 
iciwn dans une afîééfion abdominale con- 
iîdérable, eft quelquefois plus fort, pliis 
élevé dans la plus grande partie de r^yace i 
vuliant qu’un Pouls Jiiperieur. CO- l 

D’après ces remarques, nous nous cro- f 
yons authoriles à établir deux elpeces de 
Pouls à^irritaticn ;la première fera le Pouls 
<£irrltation jort & elere / la leccnde le 
Pouls dirritation concentre Ô' profond. , 

Chacun de ces Pouls peut encore être i 

plus ou mioins frequem , plus ou mioins 1 

lent & plus ou moins dur , & compien- | 

dre pluheurs intermédiaires dans l’inter¬ 
valle d’une divilion à l’autre, ainfi que 
Pa très-bien conjeûuré l’auteur des Re¬ 
cherches. 

Le Pouls ddirritation s’übferve prelquc 
toujours au commiencement des maladies 
aiguës ,• il eft comune le lignai des pre¬ 
mières lailiies de l’ennemi, qui iont alors 
d’autant plus lenlibles aux organes, qu’ils 
n’y font point encore accoutumés , & que 
le corps a encore à lui toute la piôvifioiï [ 


(i) Voyez ce qa’on entenJ par Pouls [nférieuf» 
çonu&CMCcxncnc des Ktcherchts, 
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de fbreés. Ce Pouls dilparoit ou fe mo¬ 
déré quelquefois par Faction des reraedes, 
ou par quelque mouvement Ipontanr de 
la nature, mais ii revient d’ordinaire par 
intervalles, tant que cette nature ne s eft 
pas bien décidée ou que la maladie n eü 
pas jugée parfaitement, il y a ià-deiius 
beaucoup d’irrégularités. Dans l’èpidé- 
irâe qui a régné à Montpellier <5c aux en¬ 
virons durant l’automne de Fannee 1762, 
& qui étoit de l’eipece des fièvres cathar-^ 
mies avec un fond de ipaime, j'ai ob- 
lervé de ces irrégularités ou alternatives 
d’apparition & de diiparkion du Pouls 
àlrntation, piuîîeurs fois dans la journée 
lur un même malade, les caractères or¬ 
ganiques s’y faii'ant toujours bien diltin- 
fuer. Chez les mélancholiques & les per- 
lonnes vaporeufes, le Fouis £ irritation 
ptéfente encore de ces anomalies j ainfi 
que dans la plupart des maladies ner- 
veufes. 

Le Pouls ^irritation précédé non- 
feuiement les Pouls critiques , mais fou-^ 
vent encore dans le travail de la crife & 
dans quelques évacuations critiques, on 
remarque une petite teinte àlirritation 
dans le Pouls Ci)- 

Dans les premiers jours des blelTureS, 


f.) yoy. le chap. fuiv. & le des Rechercher 

F 
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le Pcüb irritation dure pour Pordiuaire 
juiqu^’à ce que la fuppiirarion foit établie 
ou le pus foit formé. Ce Pouls eil encore 
très-remarquable dans les premiers jours 
d’une operation & les premières heures 
qui fuivent l’accouchement. La railbn de 
ces phénomènes, leur analogie avec ce 
qu’ont obfervé Hippocrate & ceux qui 
l’ont pris pour guide, ie trouvent parrai- 
tement expoîées dans le livre des Recher- 
£hes oh chacun peut les lire. 

Les autres remarques plus particulières 
que nous ferons iur ie Pouls d’irritation ^ 
c’eft qu’il eil rare qu’il ioit au point d’obi- 
curcir entièrement, ou d’empêcher dy 
reconnoitre les caractères eflentiels ; à 
moins cependant, de quelque habitude 
organique paiviculiere , d’une compiica^ 
don extraordinaire dans la maladie , ou 


de ces états vioiens & extrêmes qui 
même ne fçauroient être, de -longue du¬ 
rée r les. caraéleres efîentiels des organes 
font autremient preique toujours obierva- 
bles à travers l’irritation du Pouls ou dans 
le Pouls à'irritation,. De quelque intenfité, 
par exemple , que foit la douleur, le ca- 
raélere propre au vifcere qui fouffre, eft 
toujours diflinélement marqué / toute 
l’altération qu’on y remarquec’eft que 
le caraélere, ou du moins fâ forme, fe 
rapetijfe , fe rétrécit , le Pouls baijfe ou 
fe concentre ie plus en plus à mefure que 
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h douîeur augmente ; c’eft une obferva*- 
tion qu’un chacun eft à portée de faire / 
on verra qu^’une fois le caradere faifi, ou 
ne ié perd jamais, quelque forte que foit 
la concentration du Pouls, à moins que^ 
la iyncope ou la convullion ne s^'en mêle. 

Ceci efl très-conforme à ce qu’Adua- 
rius oblèrve lur le même fujet, favoir, 
que „ le Pouls de la douleur dans les 
J, principaux organes, efl au ccmmence- 
„ ment elevé . J erré & vehement aVec vi- 
„ teffe , & qu’il devient petit ^ frequent y 
„ ferré & languijfant y lorlque la douleur 
,, eft au point d’incommoder les forces 
„ vitales (i). 

C’eft par une faite de ces principes que 
le Fouis d'irritation fort, élevé S'fréquent 
au commencement des maladies, n’efl 
jamais d’un aulii mauvais augure que le 
Fouis (f irritation lent ’Ô' eoncentré ; celui- 
ci dure ordinairement plus que le premier, 
il défigne de plus grands embarras dans 
les organes fécrétoires & excrétoires, & 
une plus forte adhérence de la matière 
morbifique au principe vital ; en un mot, 
une pîu-s grande affèdionorganique. Auffi, 
lorfque le Pouls £ irritation concentré fe 
développe autant qu’il le faut pour deve- 


(i) Vià. de method. medend. Lib. I, de Pftljl 
eumim eommque »gmt, ch»p, ZX. 
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lîir erittfue , obfërve - t’on bien fonvént 
qn-il pafie par ie Pouls <ïirritation eUvé ^ 
c&mme par un mode intermédiaire. 

Le Poids £ irritation accompagagne or-r 
dinairerncnt ie Pouls capital , & pour lors 
îî eA ou cl^vc ou concentré , quoiqu’il Ibit 
le plus fouvent elevé ; de même dans les 
afièctioîis abdominales, il eft plus ordû 
naireîne-ùt concentre cpa eleve, paroiffant 
eb ce-k fe plier au caraâere générique des 
Pouls inférieurs de l’auteur des Recherches. 
Cependant il èil de ces affèclipns ou des 
temps dans ces aièftioîis , oii ce Pouls eA 
quelquefois plys élevé que beaucoup de 
Pouls Jiiperieicrs, ainfi que nous l’avons 
déjà remarqué s dans ce cas le Pouls eft 
chargé de beaucoup de fièvre. 

ï..orfqu’on lit attentivement ce que les 
anciens ont dit du Pouls de l’infiamma^ 
tion, il paroît qu’on ne peut qu’y trouver 
encore de la reflemblance avec le Pouls 
d'irritation. ; on fait d’ailleurs que ce Pouls 
fuit toujours les inflammations : pour lors 
il eft à obferver que la force & ïirritation 
du Pouls font proportionnées à la -marche 
Sk à k nature de l’affeélion inflammatoire. 
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CHAPITRE VIL 
De la Modif.canon accidentelle 
critique i ou du Pouls des crifes. 

O AN S les maladies , dans les aiguës 
principalement, lorique le Pouls, après 
ayoir été plus ou moins dwr, plus ou moins 
ferré 6c gêné y ou plus OU moins chargé 
d'irritation , lors , dis-je, que le Pouls, 
après avoir perfifté plus ou moins de 
temps dans cet état de non-critique , vient 
à Sélever jenfiblement, en même temps qùil 
fe iévélofpe y fe renforce Ô' s affouplit, ce 
compofé de modifications ou cette mo¬ 
dification conapiiquée , eft ce que nous 
appelions la modification critique laquelle 
défigne le temps de coâion dans les ma¬ 
ladies , ou marque les crifes. „ Les Pouls 
„ qui, au commencement de la maladie, 
„ ont été petits , exiles y tenues , groffif- 
„ lent ou redoublent, cxacerbantur lors 
„ de la crife CO- Le Pouls de la crife ell 
„ élevé & grand, altus magnus Qi) 

L’appareil ou les approches d’une crile 


(r) Voyez dans les Caa<;. \ 
\ Voyez Gai. 4e Crif, 
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font donc ainfi annoncés, par une.élé¬ 
vation , un développement finguiiers dans 
le Pouls, avec une vigueur mêlée d’un 
j3eu de trouble, îùites naturelles du re¬ 
doublement de toutes les forces organi¬ 
ques qui conipirent dans cette excrétion 
extraordinaire. Bientôt le Pouls fe fim- 
pline & paroît s’arrondir avec un certain 
rriGclteux, une égalité & une forte de re- 
doiihlemem plus ou moins miarqué dans 
chaque pulfàtion J- les carafteres organi¬ 
ques qui auparavant ont pu être embar- 
raiïes ou peu fenf blés , le décident da¬ 
vantage , s’éclairciffent, toutes ces modi¬ 
fications fe rendent de plus en plus ma- 
nifefles , de plus en plus confiantes, juf- 
qu^à ce qu^enfin Pévacuation critique 
arrive. 

En pefant bien ce que nous venons de 
dire & ce que la nature préfente dans 
i’obfervation au fiijet des Pouls critiques, 
on pourroit donc remarquer trois temps 
ou trois phaies dans chaque crife indi¬ 
quées par autant de modes ou de nuan¬ 
ces dans le Pouls, comme par autant de 
fièvres particulières k premier de ces 
temps ou la première de ces fièvres eft 
celle qui défigne^-ces premiers momens 
à^prgafme Ci) ou de cette çommotkn 


Cl) Le mot ergafine td pris iâ dans îe /èns 
des anciens, |•ul une taméfaâion , une efpece 
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inteftine dans les organes, qui. ébranie 
i’être ou la m3.tiere morbifique, & la 
Mufgue^ des petits réduits où elle étok 
cantonnée, pour la livrer à toute Féner- 
gie des actions organiques. Oeft alors 
ordinairement que cette matière com¬ 
mence à mûrir, ou a prendre une tour¬ 
nure purulente dans les vaiiTeaux, & 
qu’on peut dire, en parlant le ilyle de 
Baiiiou, qu’il y a,,comme abcèrdans 

le iyllême vaicuiaire des organes 
'Le Pouls de cette première fievre eit 
élevé avec force , ou 'développé avec un ver 
boniijfement mêlé de roiieur d> d'un trouble 
qui dtere bien Jouvent les caraâeres orga¬ 
niques , ians pourtant les effacer tout-à- 
faita on pourroit Fappeiier Pouls de la 
première coâion. 

La féconde fièvre ou le fécond temps 
dénote l’élaboration parfaite ou la plus 
grande fluidité & l’adoucilfement de l’hu¬ 
meur morbifique pan l’action des vaif- 
feaux, en même temps que la plus grande 
liberté de l’organe, une plus grande fa-, 
cilité dans fon action fur fa matière mor¬ 
bifique-qui en reçoit vraifémbiablement 
des modifications particulières. Dans ces 
circonflances, le Pouls devient toujours 
plus doux , plus arrondi , plus rebonâif- 


A'éfanomjfemem qu’on peut croire qui arrive aux 
organes agités ou travail critique. 
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faut J, quelquefois même avec inégalité, 
fiiivant la remarque de quelques au¬ 
teurs Ci) 3 Jon développement eft plus net > 
plus libre , les caraàéres organiques plus 
décidés , plus permanens : c’eft-ià ie Pouk 
critique par exceilerxCe, ' ou le Pouls de 
la fécondé coction. 

Enfin, la troifieme fièvre le rapporte 
à Paclion expultrice des organes, &aç- 
G mpagne les évacuations critiques; elle 
eT; caraâériiée/ûr une cjpece de véhemevice 
d :ns le Poids , un rebondi ffement plus mar¬ 
qué Ô' quelque ckcje de plus détaché , ie 
plus net dans les caractères organiques; 
c^’ell ce que j’appellerois volontiers Pouls 
d:excrétion Pouls excréteur. 

Ces remarque.» l'ont d^’ailleurs confor-r 
mes à l’opinion des anciens l'ur les dif- 
férens temps de la coction ou des efforts 
de la nature, qui opèrent cette altéra¬ 
tion & ces mouvemens de la matière 
morbifique, & qu’ils appelloient état 6 
augmentation de la coBrion y temps qüi, 
félon eux, Ibnt différens des temps de 
la maladie auxquels on donne commur 
nément ces dénominations, puifqu’iis ne 
commencent qu’après que celle-ci a par^ 
couru les liens C^% 


. (i) F. Itycronim. Çapphmç. de Pulf. Vpy. encore 
q^ud. Mer eut. tom z. de Pulf. 

(z) V. Gai in lib. |. de crif, cap. X. 


On 
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Oi voie par tout ce qui vient d’être 
eïpofé fur ies différentes modifications 
graduées ou fucceffives qu’éprouve le 
Pouls critique , que nous regardons le rc- 
honiiJfiîTunt comme un mode qui en gé¬ 
néral ne doit point en être détaché ; ce¬ 
pendant l’auteur des Recherches obferve 
que le redoublement ou le rebondijftment 
qu’il paroît confondre, eil une modi¬ 
fication affeidée uniquement aux Pouls 
fufêrieurs & aux Pouls d’hémorragie 
critiques , laquelle , dans le cas des 
Pouls fupérieurs , préfente des variétés dé¬ 
pendantes de l’action, ou plutôt de la 
nature de chacun des organes ficués au 
deffus du diaphragme , par lefquels la 
erife a lieu : mais ell-il bien décide qu au¬ 
cun des Pouls inférieurs critiques autres 
que ceux d’hémorragie, n’offre abfolu- 
ment point de rebondijfementf C’eff ce 
que nous ferons plus en état de décider, 
après avoir bien établi ce que nous en¬ 
tendons par Pouls rebonâijfant , Rouis re¬ 
doublé. 

Les modernes ont appellé Pouls rebon- 
dijfant, le Pouls dans lequel la dilatation 
de l’artere paroit fe faire en deux temps 
aulîi près qu’il eft: poflible l’un de l’au¬ 
tre , mais pourtant affez marqués pour 
faire far les doigts la fenfarion de deux 
coups ou de deux pulfations diffindes. 
Cette modification appellée dicrotus par 
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les anciens, eft éminemment propre 
Pouls naial , avec cette circonftance dans 
les hémoiragics du nez vraiment 
que la derniere de ces pullations jumelles 
eft plus forte ou plus lenftble que la pre¬ 
mière, ainfi que Toblervent Solano & 
M: Nihel, & que d’ordinaire il y a dans 
ce Pouls un fond de roideur qui rend 
chacun des coups de la pulfation dou¬ 
ble , fec & en quelque forte aigu ; 
c’eft-là du moins ce qui m’a paru dans 
i’oblcrvaîion : il y a même lieu de pen- 
fer que ces circonftances , entr’autres, 
celle de la plus grande force, ou plus 
grande élévation dans la derniere de ces 
deux pulfations comparée à la première, 
font abfolument requifes pour établir 
le fîgne d’une hémorragie critique j fui- 
vant la remarque de M. Nihel. 

Mais il s’en faut beaucoup que dans 
les autres efpeces de Pouls, dans les qeüo- 
r aux critiques y par exemple, dont j’ai eu 
occaftcn d’obferver un grand nombre, 
ce redoublerrunt ou rebondijjement ne foit 
le même que dans le dicrotus. Tout ce 
que j’ai bien apperçu & que chacun peut 
reconnoître foi-méme fort aiiément, c’eft 
qu’ici la diaflole fe fait d’abord avec 
molleffe ^ développement Ô'force s mais en 
tombant à la JyJiole , le Pouls lemble en 
même temps vouloir fe relever par une 
autre dilatation lourde ou plus foibiè 
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que la précédent, comme un écho, s’il 
eft permis d’ainiî parler, de celle-ci ,• ce 
qu’on obferve dans prefque toutes les 
pulfations ,* de maniéré que le peâoral 
critique foit à-peu-près rebondiffant d’un 
bout à l’autre, au lieu que d’ordinaire 
le ilcrotus ne fai: qu’intervenir à des dif- 
tances plus ou moins éloignées dans le 
qui même auffi quelquefois peut 
fe trouver reboniiJfa.nt, hors les puHà- 
tions jumelles. Le Pouls qui nous fem- 
bleroit approcher le plus du dicrotus & 
qu’on pourroit en quelque -forte appeller 
faux dicrotus , c’ell le guttural critique £ 
nous n’avons jamais pu autrement dé¬ 
couvrir dans aucune ei^ece de Pouls cette 
modification double, telle qu’elle eft dé¬ 
crite plus haut dans le naial. 

Il eft donc clair, par cette différence 
marquée entre le dicrotus & le rebondijfe- 
ment , que la qualité de Pouls redoublé 
appartient fpécialement au Pouls chargé 
du premier rythme ou au Pouls naquKS), 
êc que celle de rebondijfant peut être 
donnée indillinélement à tous les Pouls 
qui préfentent le fécond, tel qu’Ü vient 
d’être aflîgné au peâoral critique. 


Cl) Je troave que M. Fleming cft aflez de 
cet avis. 

yojcz fa Dilfcrtation , à la fin. 
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Or maintenant, ce fécond rythme, ce 
rehoniiffemmt ainfî fpécifié, fobfervation 
ne paroît pas le borner uniquement aux 
Pouls fupérieurs & aux Pouls d^hémor- 
lagie ; elle le reconnoît encore dans 
quelques Pouls inférieurs, comme le Pouls 
des urines, celui des mouvemens critiques 
dans le foie, &c. d^’où il fuit que le re- 
honiijjement pourroit être regardé comme 
une modification affeftée afîez générale¬ 
ment à tous les Pouls critiques C ou qui 
annoncent quelque évacuation falutaire,) 
fbit Juf trieurs fbit inferieurs , dans des 
variétés ou des nuances relatives à la na¬ 
ture des organes, au degré de leur affec¬ 
tion , & à leur fituation au-deffus ou 
au-defîbus du diaphragme. 

Quoi qu’il en Ibit de ces difculîîons 
dur le rebcndiffement en général, cette 
modification n’étant à l’égard de nos 
JPouls critiques des organes , qu’un ac- 
cejfoirc f un des attributs de la modifi- 
ücation générale qui défigne la révolu¬ 
tion ou l’état critique , il efl encore be- 
dbin par conféquent, des caraâeres orga- 
Ttiques qui feront tracés dans les chapitres 
fuivans , pour recormoître C du moins 
dans la plûpart des cas ) l’organe ou les 
organes chargés de la crife ; carafteres 
qui doivent être & font effeûivem-ent 
d’autant plus marqués, d’autant plus diff 
tinéls, que l’évacuatioa critique ou la crife 
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eft principalement dûe aux efforts redou¬ 
blés ou à une aâion très-vive de la part 
de ces organes. Nous en difons autafft 
du iicrotus dans le Pouls naial , & de 
ŸinZerMittence dans Xintejlinal ; quoique 
pourtant chacun de ces modes puiflè être 
en foi un ligne non-feulement explétif, 
mais encore abfolu, jufqu’à un certaia 
point, d’une évacuation critique. 

Si donc il arrive dans le courant d’une 
maladie, que télévation , le développement 
& le rebondijfement , le dicrotus ou tinter^ 
mittence furviennent à un Pouls déjà 
chargé d’un ou plufîeurs caraâeres orga¬ 
niques, & que ces modifications & ces 
caraderes y perféverent un certain temps, 
on peut croire qu’il arrivera une crife 
par l’organe ou les organes dont les ca¬ 
raderes propres font repréfentés fur le 
Pouls. 

Par rapport au plus grand ou plus petit 
nombre d’organes intcreffés particulière¬ 
ment dans une crife, à la plus ou moins 
grande facilité avec laquelle la nature opéré 
ces évacuations, & à la plu s ou moins grande 
complication qu’il peut y avoir dans la 
maladie, les Pouls critiques font dits ou 
Jtmples ou compofés, ou mixtes , c*eft-à- 
dire , compliqués. Nous n’avons garde 
d’entrer dans aucun détail fur ces elpece* 
particulières du Pouls. Cette matière ap¬ 
partient à un ouvïâgs fur les Pouls erl- 


54 Essai 

tiques, & on la trouvera traitée à fond 

dans celui des Recherches. 

Mais , un article trop intcreflànt en 
fait de crifes pour le paner fous filence, 
& fur lequel on ne fauroit même alTez 
multiplier les notions, c*eft celui des fi- 
gnes , ou du moins des circonllances 
dans les lignes du Pouls, qui peuvent 
mettre à portée de conjedurer ou de pré¬ 
dire, fi une évacuation critique eftplus 
ou moins prochaine, en un mot, d’an¬ 
noncer le jour, l’heure même à laquelle 
doit arriver une criie ou une évacuation 
critique , & fi cette évacuation lera plus 
ou moins copieule. 

Les Hiftoriens Romains ont parlé du 
prognoftic que Chariclès médecin de Ti¬ 
bère porta fur ce Prince , après lui avoir 
adroitement tâté le Pouls , en lui baifant 
la main ,* il ell dit dans Tacite que ce 
Médecin alfura à Macron „ que l’Empe- 
„ reur tiroit à fa fin & ne pafleroit pas 
„ deux jours Ct) «• Mais il n’êft pas au¬ 
trement fait mention des lignes du Pouls 
fur iefquels Chariclès fondoit fon prognof¬ 
tic qui ne pût d’ailleurs être vérifié par 
la mort violente de Tibere. Galien pen- 
foit C2) qu’avec le temps & de l’appHca- 


(i) Tacir. annal. 

ù) De éicb. ciit. iib. i. ctf. 4 i« 
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tioft on pourrpit parvenir à prédire, non- 
feulemenr le jour, mais encore Pheurc de 
la mort d’un malade ; on peut même pré¬ 
fumer de quelqu'une de fes obfervations 
qu'il avoir plus qu'un fimple prelFenti- 
ment de la chofe ; mais il nous laifle éga¬ 
lement ignorer les indices tirés du Pouls, 
qui peuvoient garantir fon opinion fur cet 
article. Mêmefilencelk-delTus de la part de 
quelques auteurs qui le font vantés d'avoir 
fouvent rencontré Julie dans de fembla- 
bles prédidions CO j d’ailleurs ni les uns 
ni les autres ne paroilTent pas s'être douté 
des lignes qui peuvent indiquer la proxi¬ 
mité d'une évacuation critique , & la 
quantité de matière qui doit être jettée 
au-dehors dans cette évacuation. 

Nous fommes plus heureux avec les 
obfervateurs modernes s on trouve dans 
leurs ouvrages quelques lumières fur ce 
point important de la dodrine du Pouls, 
Ainli, par exemple, Solano tire de quel¬ 
ques circonllances dans la marche des 
Pouls iicrotus , inçiduus Ô' intermittent y 
des réglés qui doivent fans doute nous 
être précieufes, quoique trop vagues peut- 
être pour fe trouver toujours bien d'accord 
avec l'oblervation. On doit y ajouter ce que 


(i) Gunth, chrifi. Sshelhammr, epijhl, 
ds Ftilfu, 
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l’auteur des Reckerehes remarque ftr le 
même fujet dins ie Chapitre XXXUl. de 
Ion ouvrage. Pour nous, tout ce que nous 
pouvons avancer de plus pofitif lur cett* 
queftion, c’eft qu’en général, le déve¬ 
loppement , la foupielTe, la fimplification 
& le rtboniijfemmt du Pouls , l’expreffion 
ïiette des caractères organiques ou des 
caraéteres eflentiels , la plus ou moins 
grande force, .liberté & confiance plus 
ou moins fuivies, plus ou moins foute- 
nues de toutes ces modifications, peu¬ 
vent fuffire dans notre méthode à tout 
Médecin dont le taét cfl un peu exercé, 
pour frognojliquer heureufement fur l’ap¬ 
proche ou le retard d’une évacuation cri¬ 
tique y & fur la quantité des matières de 
cette évacuation. Mais on réuffira toujours 
mieux à ces prognoflics, lorfqu’on tâtera 
pluiieurs fois dans la journée le Pouls au 
malade , & qu"on aura une plus grande 
habitude de ce Pouls. 

M. de Bordeu remarque de plus, que 
la force du Pouls & celle de la fièvre ac¬ 
célèrent les évacuations ; néanmoins il 
faut prendre garde que la vivacité de la 
fièvre les fufpend auffi quelquefois ; du- 
moins les évacuations qui arrivent pour 
lors, font rarement bonnes ou parfaite¬ 
ment critiques^ 

C’eft encore un.précepte qui n’efl point 
à négliger dans ces fortes de prédi(^ions, 
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& qui paraît avoir été iidéletaent obferv^ 
des auciens, d’avoir égard à la nature dç 
la maladie & du fujet, à la cavité du 
corps ou à l’organe excrétoire de cette 
cavité par lequel on efpere que la crife 
aura lieu, & au tems que cet organe em¬ 
ployé , dans 1 état naturel, à faire fcn 
excrétion. D’iliuftrcs Praticiens ont mis si 
queftion „ s’il n’y auroit point dans les 
„ maladies une fièvre C ou ce qui eft If 
„ même dans le cas préfent ), un Pouè 
„ qui fuit en quelque forte le tempéra- 
„ ment ou Viiiofynchn^ç de la maladie 
„ ou de la partie, comme dans les pâles 
„ couleurs ; fi les maladies de la tête , 
,, par exemple, n ont pas une période 
„ à elles „ Ct) perfuad& que tout arrive , 
tout ell: mû dans le corps, par ordre ^ 
par périodes. 

Les anciens conduits d’après ces vues, 
ont, comme on fait, affilé certains 
jours aux évacuations critiques. Leur 
dodrine à ce fujet ell certainement un 
des beaux morceaux de l’antiquité médi¬ 
cinale; on lui a pourtant reproché d’avoir 
été inlpirée par le goût dominant de ces 
temps pour les nombres de Pythagore. 
Nous ne répéterons point ici tout ce qui 
a été dit à cette occafion pour & con- 


H 


(i) Bailloa cmfiU Ub. IL tom. III. 



^8 Essai 

tre Hippocrate principal auteur d’une 
application de cette dodlrine à la pra¬ 
tique , & qui n’a fervi qu’à faire mieux 
connoïtre en lui le grand homme, l’ob- 
fervateur exad bien moins attaché à la 
théorie des iwmbrts pythagoriciens, qu à 
faifir tous les mouvemens de la nature 
qu’il avoit toujours en vue de peindre. 
Mais peut-on douter qu’il n’y aye certains 
jours affeftés aux évacuations critiques, 
& par cela même relpeclables dans le 
cours des maladies ? C’efl fur quoi l’ex¬ 
périence de plufîeurs liécies n’a pas encore 
démenti les dogmes des anciens > en cela 
comme en bien d’autres chofes fouvent 
combatus & jamais réfutés. 

Cependant , la dodrine des nombres 
iê trouvant fouvent en défaut par des.cir- 
conftances qui ne font ignorées d’aucun 
Praticien , on peut , en s’affranchiflant 
Il on veut, de la confîdération trop lèrvile 
de jours dans les maladies, s’en rapporter 
aux lignes du Pouls s bien entendu néan¬ 
moins qu’on les falTe concourir avec les 
autres lignes connus des Médecins un peu 
verfés dans la dodrine des crifes. 

Nous voici enfin au bout de ces efpeces 
de Proïlegomems déjà trop longs peut- 
être , quoique abfolument nécelTaires pour 
l’intelligence & le développement de tout 
ce qui regarde le point elfentiel ou la bafe 
de cette nouvelle méthode , je veux dite 
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le caraâere propre du Pouls des organes ; 
terminons les par un corollaire qui s’en 
déduit affez naturellement , favoir, que^ 
le caraâere organique étant au fond le 
même C quant à la forme ou figure ) dans 
les divers états de non-cr 'uique, de critique 
& à’orgû,nique , U eft fans doute indiffé¬ 
rent dans quel de ces trois états on le 
prenne pour le peindre ; mais que le non-' 
critique étant celui des trois qui, d’ordi¬ 
naire , en offre un plus grand nombre 
d’efpeces, celui en même temps auquel 
paroît fe rapporter plus direâement le 
but de cet ouvrage , il convient que nous 
en tirions de préférence les modèles que 
nous avons à expofer fur chaque individu 
de ces earatteres- C’eft donc en nous 
renfermant dans la elaffe des Pouls rten- 
critiques , que va être faite cette expofi- 
tion ,• mais fouvenons-nous que l’identité 
mentionnée la rend de droit commune 
aux Pouls des deux autres clafles. 
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CHAPITRE VllI. 

Vivîfion générale des Pouls des 
Organes. 

1 ? OUK doftfiér une forme plus régulière 
& plus méthodique à ce que nous avons 
à dire des Pouls mn-critiquts où des or¬ 
ganes , nous en établirons d’abord cinq 
de généraux ou élémentaires, dont les 
quatre premiers fe rapportent aux quatre 
principales régions du corps, favoir, la 
tête, la poitrine, l’eftomac ou la région 
^igajîrique, & le bas-ventre i le cinquième 
^"le Pouls général d’hemorragie. Nous 
appelions ces cinq fortes de Pouls Pàuls 
généraux OM Elémemaires ^ parce que cha¬ 
cun d’eüx pourroit être confideré comme 
le chef d^une claffe qui en comprendroit 
fous lui plufieurs autres, & que le ca- 
raftere général ou élémentaire doit être 
pour l’obfervateur comme la donnée ou le 
ligne univoque & diftinâ;, d’après lequel 
il trouve plus âifémenc les individus des 
Pouls qui en dérivent, en un mot, le 
caradere générique auquel il puilTe rap¬ 
porter chacun de ces individus ; car ces 
derniers ne devant différer du caradere 
générai que par des nuances ou de légères 
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variétés, les difficultés qu^il pourroit y avoir 
à démêler- ces nuances feront confidéra- 
Uement abrégées, lorfqu’on aura avec le 
caraélere générique une pièce de coihpa- 
raifon, & comme la matrice de toutes les 
efpeces d^un même genre. 

Il eft pourtant vrai de dirè que des fub- 
dkifions de Pouls dérivées du caraélere 
général ou élémentaire, ne peuvent guère 
avoir lieu qu’à l’égard du Pouls épigajlri- 
que ou du Pouls ^dominai , fbit que nos 
connoiffances ne s’étendent pas plus loin 
aujourd’hui, foit même C ce qui efl dé- 
cifif ) que cela tienne au nombre des or¬ 
ganes renfermés dans chaque cavité. Ainfî 
donc il eft évident qu’il ne doit y- avoir 
qu’un Pouls capital Q 11 on ne veut y join¬ 
dre le naial , comme appartenant à un 
organe compris dans i’énumeration^ des 
parties de la tête ) , & que le peüoral 
peut être double, en coniidérant les au¬ 
tres organes qui font renfermés avec les 
poumons dans la cavité de la poitrine, 
tels que le cœur ; mais n’ayant point d’ob- 
fervation particulière fur les inodifica- 
tions du Pouls dans le cas d’affedion im¬ 
médiate ou de vice local bieiï^conftaté dé 
ce vifcere, & d’ailleurs, le nouveau traité 
du cœur ne laiffant rien à défirer fur cèt 
article, le Pouls pcâàraL fera réduit à un 
pour nous , foit que l’affeftion ou la ma¬ 
ladie attaque les ddforentes parties du 
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thorax , foit qu’eiie fe borne uniquement 
aux Poumons. On peut fe regier là-deffus 
pour tous les autres Pouls élémentaires. 

Sous nos premières divifions viennent 
encore fe ranger comme d’eux mêmes, 
les Pouls qui défigneut l’afieâion de la 
moitié de certains organes, ou les Pouls 
avec caradere organique d’un leul’côté, 
comme de la tête dans la migraine, de 
îa poitrine dans certaines douleurs ou 
points de côté , du nez dans les hémor¬ 
ragies d’une feule narine, &c. Les ca- 
raderes de ces différens Pouls étant par- 
Êiitement identiques avec les caraderes 
généraux, & ne préfentant d’autre parti¬ 
cularité que la circondance de fe trouver 
fur le Pouls d’un poignet & non fur l’au¬ 
tre , ou d’être fenfibiement plus marqués 
fur l’un que fur l’autre. 

Enfin, pour ne pas interrompre le fil 
des matières, nous placerons le Pouls de 
la gorge entre le capital & le peâoral , & 
il nous fera permis de le regarder dans 
cèt arrangement comme une dépendance 
de l’un & de l’autre organe, je veux dire 
la tête & la poitrine i d’autant mieux que 
le caradere de ce Pouls eft un mélange 
ou une elpece de combinaiibn des carac¬ 
tères afFedés aux deux autres, ainfi qu’on 
l’a déjà remarqué avant nous. Par ■ le 
même motif nous rangerons encore le 
Pouls de la fueur immédiatement après- 
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celui des urines, bien que par fa nature 
ce Pouls dût être ifoié dans Tordre déjà 
établid’ailleurs même , en dérogeant à 
cet Ordre en faveur du Pouls de la fueur, 
on pourroit s’autorifer & du conftmement 
qu’on obferve entre les organes de ces 
deux excrétions , & de Tanalogie non 
moins avérée entre ces excrétions même 
qui les fait regarder comme fuccéianées 
l’une de l’autre. 

Nous confervons à toutes ces differentes 
efpeces de Pouls les dénominations de 
4a.pita.l , guttural » peâoral y Jlomachal y 
&c. que leur ont donné les auteurs mo¬ 
dernes, par le choix réfléchi d’une nomen¬ 
clature Ample & facile dont tous les 
termes font tirés immédiatement du lu- 
jet, de cenfés familiers aux Médecins. 

Nous adoptons également la belle di- 
vifion que l’auteur des Recherches a faite 
du Pouls en Pouls Jiipérieur & en Pouls 
inférieur. C’eft un fait conllant d’obfer- 
vation que le Pouls eft ordinairement plus 
élevé, plus grand, plus fort dans les 
maladies qui attaquent les organes au- 
deffiis du diaphragme , & que le Pouls 
des vifeeres qui font au-deffbus, • eft par 
comparail'on plus petit, plus ferré, moins 
lenfîble. Aëtius , comme on Ta déjà vu , 
a très-bien noté la différence q^fî* s’ob- 
ferve, quant à la force & l’élévation, en¬ 
tre les Pouls des hémorragies du nez, de 
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îafueur, &g., & les Pouls des affedions 
abdominales, des évacuations û,lvmes,Sicc. 
On ne peut même qu’être frappé de l’air 
de reflemblance qu’on remarque au pre* 
mier coup d’œil, entre le dogme du Mé¬ 
decin ancien, & celui du Médecin mo¬ 
derne : mais fi on y regarde plus atten¬ 
tivement & fans prévention , il paroè 
eu il n y a point à héfiter entre la divifion 
d’Aëtius, exprimée d’ailleurs en des ter¬ 
mes fort vagues, & celle de Mr. de Bor- 
deu , qui, entre autres avantages comme 
d’être foutenue des expériences les mieux 
laifonnées & les mieux fuivies, a encore 
pour elle le préjugé de porter fur un 
dogme établi par Hippocrate, & confirmé 
par l’obfervation de tous les fiécles. 

On doit encore, pour ne point embar- 
laffer la marche de l’inftruâion, divifer 
les Pouls Jtmples des Pouls compofés j pour 
cet effet nous traiterons féparément des 
uns & des autres, en commençant par 
les Pouls JimpUs. Tout le monde entend 
ia différence qu’il y a du Pouls Jimple au 
Pouls compojè i le Pouls Jimple eft celui 
qui ne préfente qu’un feul caraclere, ou 
qui efl marqué par l’unité exclufive des 
caraâeres fur l’un & l’autre poignet, ré- 
iativement à l’affeâion d’un fèul organe ; 
celui au contraire dans lequel pluTieurs 
çaraéteres fe trouvent diflinâement re- 
prefentés ou combinés en conféquenee de 
rindifpofitioB 
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l’indifpofîtion ou'pajflon êiQ pîufieürs or¬ 
ganes , eft le Pouls compofé. On fe rap¬ 
pellera que le caraftere du Pouls eft efl’en- 
tiellement pour nous PiraprelHon que l’ar- 
tere fait fur les doigts, par des éminen¬ 
ces ou des inégalités dans fa furface & ion 
diamètre, & que les autres modifications 
ôü rythmes comme la dureté , la moUjfe , 
Y élévation ^ Yà. petitejfe , la. ■ force , ïinéga¬ 
lité , &c., ne font par rapport au carac¬ 
tère effentiei, que des modes fecondaires 
qui concourent néanmoins à exprimer plei¬ 
nement , ou à compléter ce dernier. 

- CHAPITRE IX. 

Du Pouls capital /impie. 

C E Pouls fe rapporte à une affection, 
ou en général aux affeébions dé la tête. 
Son caraâere effentiei confifte en une élé¬ 
vation ou foulevement particulier de ta par¬ 
tie antérieure ou digitale de tartère , lequel 
obferve Pordre & les proportions ftiivan- 
t'es. Dans ce foulevement àn rèmarqîie pour 
tordinaire que la partie pôjlérieute de tar¬ 
tère femblc fixée Jur le niveau de Jon plan 
Jous les deux doigts annulaire Ô' auriculaires 
tandis que la partie antérieure ou fextrè-' 
ifiité du côté de Vaintiin s éléVe c'ônftdéra- 
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hUnwit au~àejfus de ce mveau, fouvtnt 
Avec une liberté, une plénitude & ümforce 
très-marquées. QueUpufois , cette élévation 
ou foulevemem de Vartere fe prend déplus 
loin 3 par exemple , dès le doigt annu- 
lairefy (Toù par gradation il augmente juf- 
qüà tindex y & par de-là , en frappant dans 
cette proportion la rangée des doigts s de 
forte que tartere dans fon élévation forme 
un angle aigu avec la ligne horizontale de 
fon plan naturel 3 depuis Vendroit ou corn-' 
mence cette élévation 3 jufques vers tapo- 
phyfe du radius s Voyez la fïg. z‘. 

Et c’cft par cet angle plus ou moins 
grand, plus ou moins ouvert:en proporr 
tion de la force ou de l’élévation du Pouls, 
que le caraétere du capital eft principale¬ 
ment fpécifié. 

Ce Pouls ell conftamment chargé d’une 
irritation plus ou moins lènfible l’artere 
ou du moins la plus grande partie de i’ar-' 
tere y ell ordinairement fort roide & fort 
tendue ,* vers l’extrémité digitale fur-tour, 
l’impreffîon en efl féche & vive, comme 
le feroit celle d’une corde mince ou d’une 
Ecéle , fur laquelle les doigts fcroient 
appuyés par leurs bouts. Dans cet en¬ 
droit ; c’eft-à-dire, environ fous le médius 
& Vindex , l’artere fait fentir dans cer¬ 
tains Pouls quelque chofe àt pafoif dsiàt 
pénible, comme fi elleétoit foulevée mé-' 
chaniquement, c’ell-à-dire, fans paroi- 
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tre s’aider de fon adivité ou de h. faculté 
propre Cï)> ou qu’elle fût elle-même un 
petit levier mû fous une enveloppe affez 
forte pour en gêner ou modérer l’élé^ 
vation. 

Ce Pouls fait encore appercevoir qucl- 


(i) NousempruHtoRS ce terme dcKjalîen , p»at 
exprimer comme lui cette efpecc de vie de l’artete , 
par laquelle elle eft capable de fc mouvoir ex fe 
comme tous les autres organes, c’eft à-dire, in¬ 
dépendamment de ce que l’aâion du cœur peut 
lui communiquer de mouvement [ Voy. le Chup.U. 
de cet ejpti ] ; il paroît ea effet impoflîblc d’attri¬ 
buer uniquement à l’adion du cœur toutes les 
différentes modifications qu'une obfervatijon exac¬ 
te fait rccoBiïoître dans le mouvement des artè¬ 
res. L’opinion de Galien for cette queftion de 
phyfiolc^ie a été livrée jufqu’ici au fore de quel¬ 
ques expériences tantôt contraires , tantôt favo¬ 
rables qu’on a faites d’après les fiennes ; mais 
enfin un illuftre Profeffeur de la Faculté de Mont¬ 
pellier à qui la phyfîologie a déjà tant d’obliga¬ 
tions , vient d’annoticer là-deffus des travaux 
qui confirment & rectifient en même-temps cette 
opinion de Galien , & qui fans doute régleront 
invariablement ce qu'on doit accorder , & à l'ac¬ 
tion propre du cœur & à la faculté vitale des ar¬ 
tères dans ce qu’on appelle vulgairement Fouis. 
On trouvera encore ici des obfervations qui cons¬ 
tatent cette propriété ou qualité virtuelle , non- 
feuiemeut dans les arteres en général, mais en¬ 
core dans chaque branche du fyftcme artériel ea 
particulier. 
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quefois un renjLemmt leger ou élargijfmm 
plus ou moins fenfible , une eipece de 
large peu décidé de la partie brachiale 
ou ppftérieure de l^artere, tandis qu’à la 
partie antérieure ou à fon extrémité di¬ 
gitale , elle reparoit fous fa forme cylin¬ 
drique , en le fculevant alfez fortement 
ou aflez brufquement pour en repoulTef 
le médius & Vindex. 

Les autres accidens & variétés les plus 
ordinaires de ce Pouls, font- d’être tantôt 
élevé avec une forte de -développement 
compliqué de roideur, tantôt profond ou 
concentré au point de ne laifîer fentir que 
le bout digital de l’artere dont la fenià- 
’tion fur les doigts efl comparable à celle 
d’une portion de ver lum.brical qui foule- 
veroit par intervalles le médius & Y index, 
mais qui forceroit principalemicnt fous ce 
dernier , ayant tout le refie du corps 
caché ou immobile. Quelquefois ce Pouls 
èft lent , tranquille avec beaucoup de 
gêne, d’autres fois il efl vif, fréquent ou 
mêlé de fièvre avec plus ou moins de 
liberté. 

- Le Pouls eafiîal îç. trouve fbuvent com¬ 
pliqué du jlcmackal ; d’ordinaire il s’ob- 
{etve très-diflinétement au commence¬ 
ment des maladies aigues , dans les re- 
boublcmens des fièvres continues, les pa- 
roxifmes'des fieyres intermittentes & dans 
une infinité d’autres cas. Il m’a paru quel- 
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quefois que le foulevement du bout de 
Tartere étoit en quelque façon plus grave 
dans certains maux de tète, opiniâtres , 
qui portent principalement fur la région 
occipitale, comme chez des mélancholi- 
ques, des perfonnes vaporeufes de l’un 
êc de l’autre lêxe, dans quelques accès de 
palîion hyjlérique, &c. Ce caraftere du 
Pouls capital & fes accidens font extrême¬ 
ment exaltés fur les Pouls des malades 
menacés d’un prochain délire, ou qui en 
font actuellement atteints. 

- ^ 

CHAPITRE X. 

Du Pouls -de la Gorge ou Guttural 
/impie. 

Suivant l’ordre que nous avons établi 
dans la divifion générale des Pouls, au 
Chapitre VIÎL , le Pouls na^al ^ en tant 
que lié par une dépendance organique au 
Pouls capital , devroit -naturellement être 
placé ici : mais par fa qualité de Pouls 
d’hémorragie, il le fera plus convenable¬ 
ment dans la claffe particulière, fous la¬ 
quelle nous avons rangé tous les autres 
Pouls de cette elpece. Ainfi donc , nous 
palfepons tout de fuite au Pouls guttural , 
h gorge fe troip/ant, dans le dénombré- 
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ment méthodique des organes, venir im¬ 
médiatement après la tête. 

> Le Pouls guttural ou des affeétions de 
la gorge eft caraéterifé par une éminence 
eu rer^ment confidèrable enferme ionie, 
de la. partie un peu pojléridure de lartere 
ou detefpaeepulfaM » Ô* par la dureté ^ 
U mouvement libre d* en quelque façon dé-- 
taché de £ autre partie ^ ou de ^extrémité 
digitale de tartere qui retient fa forme cy^ 
îindrique ajfeq^ dépouillée en seUvant avec 
force i le tout à peu près comme dans le 
Fouis capital. Voy. la Fig, IIL 
Le Pouls guttural diffère néanmoins de 
celui-ci, en ce que ce foulevement de k 
portion digitale y eft décidément moin¬ 
dre , que le renflement eft au-contraire 
plus confiant, plus groupé, plus décidé, 
qu’il prend ou s’avance beaucoup plus 
fur Pextrêmité digitale de Tartere, qui 
femble en être couverte en partie quel¬ 
quefois , & que fous ce renflement même 
on fènt Tartere confervant fa forme ronde 
ou cylindrique, comme li elle étoit en- 
guaînée dans une autre artere vuide dont 
les parois fèroient très-minces, très-dé¬ 
liées & r«iflées vers le milieu , c’efl aufli 
ce qui fait paroître ce Pouls un peu re¬ 
doublé & un peu ondoyant , au lieu que 
dans le capital , ce renflement, lorsqu’il 
s’y trouve , eft de beaucoup moindre, 
plus vague, plus reculé vers Textrêmité 
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brachiale , & la forme cylindrique d« 
l’artere prefque efiàcée dans cet endroit. 

En combinant les principales modifica¬ 
tions qui entrent dans le caraélere de ce 
Pouls, on le diroit compofé du capital 
& du peâoral qui fera décrit dans le Char- 
pitre iüivant, ce qui répond à la fituation 
de cet organe entre la tête & la poitrine. 
On peut ajouter que dans la partie la 
plus dure & la plus étroite de Tartere, 
c’eft-à-dire, dans fon extrémité digitale , 
on fent quelquefois comme une efpece de 
nœud Titobih ou bourlet très-leger , qui 
paroît environner Partere en fuivant le' 
mouvement progreffif de la coiomne dus 
fang , à chaque diajloh , & qui com¬ 
mence à environ Pendroit de Partere où 
porte le médius , en s’effaçant de plus en 
plus dans fa progreffion. 

Quelquefois le caraftere du Pouls gut¬ 
tural paroît tendre au peâoral , ou vouloir 
devenir peâoral , en perdant de fa dureté 
de. préfentant un renflement plus groupe 
& plus çirconferit vers le milieu de Par¬ 
tere. Pour lors, PafFeéfion defcend plus 
bas ou commence à gagner les poûmons,. 
On obferve cette efpece de dejeenjus du 
guttural dans les angines qui fé changent 
en péripneumonies, & dans les péripneu- 
monies qui débutent par des maux de 
gorge. Nous parlerons plus au long de 
ces deplacemens de la maladie ou de \s. 
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douleur , marq^ués ou annoncés par le 
Pouls, dans le Chapitre du Pouls Jloma- 
ehoL. Du relie, le caraélerc des Pouls de 
la gorge ell le même, foit que Pinflam- 
mation ou l’affedion. occupe le pharinx 
ou le commencement de \\œfophagej foit 
qu’elle ait fon fiége dans le larinx ou 
dans la canne des poumons. 

Les accidens de ce Pouls aident beau¬ 
coup à le faire reconnoitre , & méritent 
par cette raifon d’être foigneufement re¬ 
tenus. Ils confinent principalement dans 
l’élévation plus ou moins confidérable, & 
la rondeur ^ des pulfations avec un leger 
r&bondijfemmt , qui dans quelques pulfa- 
tions approche beaucoup du dicrotus, & 
une irritation très-marquée , m'ais qui le 
devient encore plus lorlque le càpttaL s’en 
mêle, ce qui arrive affez fréquemment. 
• Ce Pouls a été affez 'bien connu des 
anciens s Galien y trouve quelque chofe 
du Pouls des péripneumoniques, & Zec- 
chius, qui femfaie n’avoir fait que le répéter 
dans fon Chapitre des' Pouls des angines, 
le définit un Pouls élevé j onduleux avec 
Ia tenjîon Ô' la dureté des Pouls convuljifs. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XI. 


Du Pouls de la Poitrine ou PeStoral 
/impie. 

Le caraâere de ce Pouls indique les 
affediôns de la poitrine, & eft très-aifé 
àconnoître ; il eft principalement marqué 
par un fouUvement ou élévation du milieu 
de tartcre ou de tefpace pulfant , qui paroît 
fous les doigts comme une petite montagne 
unie 3 bienfigurée & un peu molette , tune 
& tautre extrémité de tartere fe mouvant 
au niveau de leur plan Ô' fous la forme 
ordinaire ou naturelle } en Jorte que le profil 
fupérieur de tartere décrive une efpeçe dlarc. 
Vw. la Fig. 

Les modifications accefloires ou les 
acddens de ce Pouls font ^élévation ordi¬ 
naire aux Pouls fupérieurs J avec des pul- 
fations bien diftindes , fouvent même 
affez lentes, affez égales ; enfin une pléni¬ 
tude, ufie foupieffe plus ou moins marquée 
lèlon la nature & les temps de l’afFedidn. 

Ce caradere fpécifique du peâoral , le 
fait toujours fentir avec une lorte de re- 
boudijfement obfcur , dans les fappura- 
tions de poitrine, le commencement des 
empyémes, &c,, malgré la vibratilité. 
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h relTerfement, la dureté, la viteffe& 
autres modes de l’artere ou du Pouls dans 
ces fortes de maladies : mais d’ordinaire 
pour lors Péminence du milieu ou cette 
efpece de montagne eft plus baffe, plus 
petite & moins remplie ; ce qui eft une 
altération commune à tous les caraâms 
engagés dans ces Pouls mêlés de 
trouble & d’embarras. 

La petite montagne ou renflement du 
milieu de l’artere, eft plus nette, plus 
décidée , quoiqu’avec irritaxion , & par 
conféquent avec dureté ou moins de fou- 
pleffe, dans les Pouls des pleuritiques, 
des hémophthyfiques , des playes péné¬ 
trantes dans la cavité de la poitrine, &c.; 
elle eft un peu plus molle, un peu plus 
étendue avec une elpece à^ondidation 
dans les péripneumonies. Cette moleffe 
du Pouls dans la péripneumonie n’avoit 
pas échappé aux anciens ils l’obfervent 
encore du Pouls de certaines léthargies, 
des anafarques y &c. s elle eft quelquefois 
il douce, ■& le renflement ou la montagne 
fi large en même temps, qu’on prendroit 
ce milieu de Vejpaee fuljant pour une por¬ 
tion de petit boyau diftendu à chaque 
pulfàtion, par le foufle ou par l’intro- 
duétion d’une colomne d’air. 

dans le cours des fièvres intermitten¬ 
tes , d’ordinaire le Pouls eft encore pec¬ 
toral les jours libres , ou dans l’interinif- 
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fion, foit que cela vienne d’une vergence 
de la nature vers la poitrine, où peut 
quelquefois fe porter la matière de la ma¬ 
ladie , foit que - reiet du .quin^fuîna avec 
lequel on attaque d’abord ces maladies, 
détermine cette vergence CO* J’ai ob- 
fervé ce phénomène fur le Pouls d’une 
infinité de fujets. Peut-être ce peâoral 
diSère-t’il en quelque chofè du peâoral 
vrai, mais je n ai pû encore parvenir à 
conftater cette différence. 

Nous avons déjà remarqué que Zec- 
chius entr autres auteurs avoir affez bien 
décrit le Pouls peâoral ; il eft encore bon 
d’obferver que le caraâere que nous ve¬ 
nons d’afligner à ce Pouls, le raproche 
en quelque forte^de ceux que leS anciens 
ont nommé Puljus emimdi ^ prommuli. 


fij Quelques Praticiens ont fait mention de 
6ct effet du Quinquina fut le Pouls. « Ceux qui 
Si font ufage du Quinquina, dit M. Raulin, ont 
}j le Pouls fort & élévé , quoiqu’il foit mott. 
Vey. Ohfervstions de Médecine fstg, 
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C-BAPITRE XIL 


Vu Pouls Epgaflrique ou des Or¬ 
ganes de la Région Epigaftrique , 
& en particulier du Pouls Sîoma- 
chal Jîmple. 


C E Pouls général ( Epigajlrique ) com¬ 
prend tous les Pouls des organes de cette 
région qui nous font connus, comme les 
Pouls de Teftomac , du foye , delaratte 
6c d’une partie de Tinteftin colon , regar¬ 
dée de quelques-uns comme un autre 
eftomac. Son caradere générique peut 
fe fixer fur celui du Pouls Jîomachd par 
lequel nous allons commencer l’hiftoire 
des Pouls de cette clafle. 

Le Pouls de l’eftomac ou- fiomachd ell 
invariablement caraderifé par une petite 
éminence qui s élève entre {index Ô- le mé¬ 
dius s cette éminence p^roît même quelmie- 
fois entrer ou monter njfe'p^ avant dans 
{intervalle des extrémités de ces deux 
doigts J à peu près comme une petite pira- 
jnide dont la pointe feroit moujje ou un peu 
arrondie , ainfi que le prélente la Fig. 4 e. 

Ce Pouls eft luivant la méthode de 
de Bordeu le premier de la clafle des 
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inférieurs , il eft par conféqüent beaùcoup 
moins élevé que les Jîipérieurs. Ici Tartere 
conlèrve dans tout Ÿejpace pulfant fa for¬ 
me cylindrique à l’endroit près qui s’élève 
en petite piramide, ou qui conftitue le 
caradere eflentiel de ce Pouls ; elle eft 
d’ailleurs fort roide & comme rétrécie 
par fpafme > auffi Xirritation s’y fait-elle 
ordinairement remarquer , quoique les 
pulfations n’en foient pas trop fortes , & 
quelles foient le plus fou vent allez égaies. 

La raideur & le rétreciffement de l’artere 
augmentent de plus en plus, & la con¬ 
centration & Vinégalité fiirviennent dans 
les naufées & les approches des cardial- 
gies, dans le vomiffement Cx) & les vives 
douleurs d’ellomac. H y a ceci de remar¬ 
quable dans le Pouls du jprochain vomif¬ 
fement , que la petite éminence piramidale 
paraît comme s’arrondir avec un efpece de 
tremblotement de tartere mêlé de convul- 
Jion J ce qui devient plus fenlible à me- 
fure que le vomifîement approche. Ces 
modifications font plus ou moins mar¬ 
quées & plus ou moins durables fur cer¬ 
tains fujets. on les reconnoît parfaitement 
fur la plupart des perfonnes qui ont pris 
de l’émétique, & après les premiers vo- 
milfemens. 


(i) Voy. encore là-dcfTus Aet. cap, 47 de<vomit, 
ptmt.ac fignif. tetr. n. ferm. i. 
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J*ai obfervé dans plufieurs occafions 
une efpece à’afcenjùs & de dejcmjùs du 
Pouls fiomachal très-marqués. Dans le 
premier cas, ténimnce piramidalt frappe 
beaucoup plus vers le côté du médius , & 
prefque point jur le côté de îindex ,* elle pa¬ 
raît même vouloir s’étendre j s élargir & 
s arrondir de plus en plus comme pour fe 
fondre ou Je transformer en peâoral > en 
gagnant toujours vers le médius ; cette 
efpece de Jlomachal eft quelquefois ac¬ 
compagnée de beaucoup êCinégalité ; quel¬ 
quefois aufli Yy ai fenti de Vintermittence 
& une forte concentration qui augmentoit 
avec la fouffrance du malade, de maniéré 
qu’en combinant les autres fymptomes 
qui vont ordinairement avec ce Pouls, on 
pourroit le qualifier de Vouls du cardia 
ou de PoulsJlomachal Jiipérieur ; en effet, 
le malade rapporte pour lors la douleur 
au-delTus du làc de l’eftomac vers le fcro- 
biculum tordis J il éprouve en même-temps 
beaucoup de gêne dans la refpiration. Ce 
Jlomachal fe remarque pour l’ordinaire 
dans les coliques qu’on appelle vulgaire¬ 
ment colique d’eftomac avec fpafine, & 
à laquelle font fujettes beaucoup de per- 
fonnes du fexe vaporeufes. J’ai obfervé 
également plufieùrs fois que le caradere 
de ce Jlomachal fingulier montoit encore 
davantage, en s’affimilant de plus en plus 
au caradere peâoral, & que le malade fe 
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plaignoit alors de la partie inférieure de 
la poitrine. 

Dans le fécond cas, la petite éminence 
piramidale fait le contraire s die paraît fe 
rétrécir d» saffaijfer en fe rangeant de plus 
en plus du côte de V index , Ô' ne fe faifant 
prfque point fentir au côté du médius. Ce 
Pouls eft encore un peu inégal, fans inter¬ 
mittence marquée,* les malades fur quion 
obferve ce Pouls , indiquent ordinaire¬ 
ment Pendroit de la région épigaflriqi^ 
qiii répond au-deflbus de Peilomac ou 
au milieu du grand arc du colon , pour 
le fîége du méd ou de la douleur. D’au¬ 
tres fois j’ai trouvé que ce Pouls, qu’on 
pourroit appeller de fon contrafte avec 
Pautre , Pouls Jlomackal inférieur , fe 
temperoit de plus en plus de Vintefiinal 
dont il prenoit & retenoit enfin le carac¬ 
tère , & le malade ne tardoit pas dans ce 
cas de fe plaindre de tranchées de colique, 
ou de reflentir quelque envie d’aller à la 
garde-robe. Les vents & la préfence des 
vers dans les inteftins font quelquefois 
indiqués par un Pouls fort approchant. 

Nous avons déjà dit qu’un verre d’eau 
ou de ptilàhe ordinaire produifoit bien 
fouvent fur le Pouls le caraftere floma- 
ehal CO i que doit-ce être quand rcflomac 


Voy, aaChap. V. 
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eft chargé d’alimens ? Le caraélere jlo- 
machal efl: donc encore fortement mar¬ 
qué fur le Pouls après le repas, malgré 
le trouble & Pefpece de convulfion fé¬ 
brile qu’y répand le travail de la digef- 
. tion. J’ajouterai que la fenfation de la 
faim modifie encore le Pouls au carac¬ 
tère fiomachal : il dépend d’un chacun 
de reconnoitre le fait. 

m ..TS?.. 

CHAPITRE XIIL 

Du Pouls du Foye ou Hépatique 
Jîmple. 

Le Pouls des affedions du foye appar¬ 
tient au Pouls général épigajlrique , non- 
feulement par la fituation de ce vifeere, 
mais encore par fon caraâere fpécifique, 
conformément à ce qui a été dit au pré¬ 
cédent Chapitre. Ce caradere efi donc 
remarquable par une éminence à peu près 
la meme dans Le fond que celle du Pouls 
de tejlomac 3 Ô' qui seléve au même en¬ 
droit 3 en frappant également entre le doigt 
indice & celui du milieu. Cette éminence 
différé pourtant de celle du flomachal par 
quelques cîrconfiances s elle riejh ni Ji mar¬ 
quée , ni Ji forte 3 ni JL élevée i-elle ejl plus 
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légers y. plus rétrécie , plus féche y ainfî que 
le porte la Fig. 5c. 

jyailleurs , tartere ejl dans ce. Pouls 
incomparablement plus tendue y plus rétrécie 
& plus concentrée que dans le Jlomachal s 
les pulfations moins vives d* plus irrégu¬ 
lières Ci). 

Jai obfervé que ce Pouls étoit Ibuvent 
compliqué d’un léger peâoral qui s’y re¬ 
produirait par intervalles j fouyent auflî 
qu’il étoit croifé de temps en temps par 
h Jlomachal vraL a très-bien re¬ 

marqué que le Pouls des aflfedions du 
foye eft Ji petit > Ji concentré 3 quil en 
impofe -aux ignorons C2). 

^ - --y gg 

CHAPITRE XIV. 

Du Pouls de la Rate ou Splenîque 
Jtmple. 

C’EST encore un Pouls du départe¬ 
ment Epigajlrique que le Pouls de la rate. 
L’éminence propre aux caraâeres des Pouls 
de cette clalTe, eft dans celui-ci fingulié- 


(l) Vof. les Recherches fur le Rouis, pag- 105* 
(ij Vid. Conpl.lib.il. pag 3s. Vay. encore 
Sspulchr, Roast. de hyppochonér,^iiolor. 
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rement modifiée j c’eft pourtant toujours 
une petite eminence qui frappe ou sekvt 
entre le médius & Vindex comme dans k 
Jlomachal , mais qui paraît monter ou s al¬ 
longer un peu plus dans Vintervalle de cés 
deux doigts , comme Jî elle était ou plus 
haute ou moins arrondie j ce qui la dif 
tinguefur-tout, c’efi quelle paraît coupet 
verticalement du côte (pù répond à tindex ^ 
^ que vers la hafe ou le pied de cette coupt 
verticale , on jent comme une échancrure, 
tandis que du côté oppojé elle conferve fa 
decUnaijon jufques fous le médius , comme 
'line moitié a un petit peâoral. Nous avons 
tâché <i*exprimer cette modification par- 
jticuliere d.e l’éminence epigajlrique affeç- 
feée an carâârere dece Pouls dans là Fig. ée. 

On trouve Ibuvent dans ce Pouls l’ex¬ 
trémité digitale dé Partere fort rétrécie 
comme dans Ÿinte/linal qui fera dépeint 
^ans îé Chapitre lüivant : mais la partie 
pollérieure ou brachiale relie large ou 
conierve Ibn diamètre naturel. Au fur- 
■plus, ce fétrécilîèment de l’extrémité di- 
.gitale de 1 artere nous paroit devoir être 
sfapporté au gros volume que ce viicèré 
-acquiert dans certains cas, & qui ne peut 
que prefîer ou incommoder notablement 
ce côté du paquet des intellins j ce qui 
nous confirme dans cette conjeélure, cell 
que ce fetrécilTement ne nous a paru ja¬ 
mais fi lènfible que dans nos obfervatioiô 
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fur des rates dévenues volumineufes à 
la fuite des fièvres intermittentes. 

Les autres modifications du Pouls 
vlque font une inégalité qui Je fait Jeruir 
à chaque fécondé ou troijîeriie pulfation. Ce 
Rouis nef pas non plus ni fi tendu 3 ni fi 
Concentré ou J erré que thépatique 3 ni tar^^ 
Ure fi étroite en général. On y jmt même 
de temps en temps quelque chojê de lâche, ou 
de moû s ce qui eft fans doute rélatif à la 
confiftence molaife, ou au tiflu i^ngieux 
de ce vicere. 

■ -- 

CHAPITRE XV. 

Des Pouls Abdominaux ou du Ventre , 
& en particulier du Pouls Inteflinal 
fimple. 

Pour achever Philloire des^ Pouls 
épigaflriques , nous fentons qu’il eût fallu 
parier* encore du Pouls hx pancréas y vif- 
cere remarquable dans la région épigaf- 
trique y & qui eft reconnu pour être le 
fiége de beaucoup de maladies ; mais il 
nous manque d’obfervations fur le Pouls 
de cet organe ; nous, ne fâchions pas 
même que perfonne en ait fait jufqu’ici, 
G’fift pourquoi nous nous occuperons 
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tout de fuite des Pouls ahdomînaux ou 
de la cavité de l’abdomen prife depuis la 
région épigajlrique julqu’au fond du baf- 
fin , & y englobant par cet arrangement 
le Pouls des urines. 

Le caraélere générique des Pouls d- 
iomincaix fe fait remarquer par la con- * 
centration ^ la dureté j Ô' un retrécijfemmt 
JinguUer de tartere j principalement dans 
la portion digitale 3 & par la vivacité & 
Vinégalité des pulfations. Tous ces modes 
fe prefentent d’une maniéré très-mar¬ 
quée dans le Pouls int^inal que nous 
allons décrire comme le trouvant à la 
tête des Pouls de ce genre. 

Le caraéfere elTentiel du Pouls intejli- 
nal ou des affeftions des intellins , fe 
diftingue d’abord par un retrécijfemem fm- 
gulier du bout digital de tartere. Là fe 
trouve J dans prefque toutes les pulfations ^ 
comme un offelet ou petit grain de fe^ane 
mal formé 3 qui 3 depuis environ le point 
de Vartere qui répond à Vintervtdle entre 
les bouts du médius & de {index Ç quoi- 
quen fe rapprochant davantage de ce der¬ 
nier J qui 3 dis-je 3 depuis cet endroit ou 
il fe fait fentir jous une forme à peu près 
globuleufe 3 fe porteroit ou glijferoit avec 
rapidité à travers {artere fous tout {index 3 
jufques par de-là Vapophyfe du rayon 3 en 
paroiffant S'allonger ou s amincir de plus 
en plus dans ce trajet 3 enferme de petit 
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dard ou d^aiguille ; femhlable en quelque 
forte à un globule iuâile tel ^e quelques 
obfervateurs fe plaijènt à repréfemer les glo¬ 
bules fanguins j qui fe moiifieroit de la 
maniéré expofee pour paffer à travers cette 
extrémité rétrécie de Vartere ^ comme à 
travers un vaiffeau capillaire ou lymphati¬ 
que. On pourroit encore Je peindre Vimpref- 
jion de ce globule dans fa forme Ô' fis 
mouvemens ^ par Idexemple ddune épingle 
dont la tète frapperoit ■ le bout du doigt 
indice , à commencer environ au côté qui 
avoijine le médius , ou même à Vintervalle 
entre ces deux doigts ^ & le refie ou la hanfi 
s’étendrait ultérieurement vers la main du ma¬ 
lade , enparoijfant fuir fous le doigt comme 
impetit trait ou une aiguillefine. V. laFig. 7e. 

Dans ce Pouls i’artere efl, comme nous 
l’avons déjà die, fort rétrécie & fort roi- 
de, fur-tout à l’extrémité digitale qui 
renferme le petit dard s elle eft ordinai¬ 
rement concentrée ou profonde comme 
dans la plûpart des Pouls inférieurs , au 
point que bien fouvent la partie pofté- 
rieure ou brachiale fe fent à peine, fur- 
tout dans quelques maladies chroniques 
du bas-ventre, quelques dilTenteries an¬ 
ciennes ,♦ & que d’autres fois il faut pref- 
fer fortement des doigts pour recon- 
noître l’extrémité digitale qui ne donne 
que comme un petit filet dur dans fes 
pullktions. Aëtius parle en obfervateur 
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des modes principaux de ce Pouls, tels 
que le reflerrement & Vinegalité ; nous 
avons vû en outre que ce tut principale¬ 
ment au dernier de ces modes que Ga¬ 
lien connut tür un Romain qu’il avoir 
été purgé le jour même. 

Le Pouls intcftinal eft produit par une 
irritation ou affedion du canal inteftinal 
fous une caulé quelconque / il indique 
les mouvemens extraordinaires de ce ca¬ 
nal, fes efforts qui portent quelquefois 
fur les organes voifins, comme la veffie 
& la matrice, & en déterminent ou fa- 
vorifent i’adion. 

Dans les inflammations au bas-ventre 
qui me font pas loin de la fuppuration , 
l’irritation de c® Pouls eft très-forte , & 
la partie poftérieure, y compris le milieu 
de i’artere, élevée avec une elpece de 
développement qui tient d’un.leger rebon- 
àijjement , & avec fréquence ; mais l’ex¬ 
trémité digitale refte toujours fort rétré¬ 
cie & chargée du petit trait ou dard. 
Cependant les pulfations font vives de 
temps en temps, même un peu fautil- 
lantes & inégales, ce qui aide beaucoup 
à conftater le caraéfere intejlinal. 

U intermittence fe joint quelquefois à ce 
caraftere en certains temps des maladies, 
& pour lors on doit s’attendre à une crife 
ou évacuation critique par les folles , ce 
dernier figne fpécifiant éminemment les 
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Pouls inufiiiiaux vraiment critiques. Ce¬ 
pendant , il ell à propos de fe rappcller, 
félon la remarque de M. Niheli, que cette 
intermittence peut avoir lieu fur le Pouls , 
fans nul amas , mxWe faburre dans les 
premières vôyes ; foit que cela dépende 
des lîmples efforts excréteurs de la part 
des intèflins dont la fenfibilité peut être 
inquiétée par une caufe fans matière, foit 
que cela vienne d’une fîmple irritation des 
nerfs épigafiriqius, félon l’opinion de M. 
Morgâgni Ci) ; ainfi, par exemple, Bâil¬ 
lon parle d’un mélancholique qui avoit 
beaucoup de fecherejje & de chaleur dans 
les entrailles j avec un Pouls très-irrégu¬ 
lier ou Vintermittence était intercalaire (2); 
il arrive aufS quelquefois que des em¬ 
barras dans les vifeeres abdominaux, 
des efforts conlidérables ou des convuMions 
du canal inteftinal, comme dans le cho¬ 
iera morbus , rendent le Pouls intermit¬ 
tent. Ce Rythme peut encore être pro¬ 
duit par la préfenee des vers dans les in- 
teftins ou par des flatuofités. Cs)* H ferok 


(1) J>e cauf. er fedib, morhor, lih. II. de morb,. 
thorac. Epiji. amtor». med. 2.f. ért. Zj. 

(2) Ipidem. Cf* Ephtmerii. lib.il. 

(3) Voyez Hans Pechlin , . , . . & dans Thea 
Rkync qui obferya cette intermittence fur lui- 
même dans ia fièvre ctvrdiaque dont il fut atteiue 
au Japon, &qu'ii prétend être cauféepardes raiis* 
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inutile de parler ici de eette intermittence 
du Pouls qui vient de certains embanas 
dans la poitrine ou dans le cœur, ôcc. 

Du Pouls dans les Hydropijtes du B^s- 
Ventre. 

Dans les afcites confirmées le Pouls 
intejlinal prend encore des modificatious 
dont on fera peut-être bien aife de trou¬ 
ver ici une defcription particulière. Lar¬ 
tère ejl dans ces maladies plus dure , plus 
tendue plus rejferrée que dans Vintejlinal 
vrai s elle rejfemble à peu près à un jil 
dlarchal un peu gros s U extrémité digitale 
en ejl cependant toujours plus rétrécit que 
la brachiale i on y Jent de 'Vinégalité ^ & 
pour Vordinaire un leger jrémijfement iout-à- 
fait au bout s quelquefois de la fréquence 
^ de la vibratilité fans néanmoins une 
irritation bien marquée. Galien avoir déjà 
dit que le Pouls des hydropiques ejl petite 
un peu dur y, avec une certaine tetifion fi). 

Comme le plus louvent l’épancheinent 
dans Pabdomen chez les aj'citiques y eû 
au point de gêner les mouvemens du 
diaphragme , & que la poitrine fe charge 
de lèrolités qui occafionnent des toux avec 
une legere cxpeéloration, il arrive aufli 


(i) Pe Pulf. lib. IV. 


quelquefois 
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quelquefois que ce Pouls eft compliqué 
du peâoraL. 

Le Pouls des dyfenteries eft eiicorè de 
cette claffe des ^dominaux , mais fa 
qualité de Pouls d’hémorragie le réjette 
dans celle des Pouls de ce dernier genre. 

m ' - -- 

CHAPITRE XVI. 

Vu Pouls dés Urines fimple. 

Nous n’avoïis pu découvrir fur îe 
Pouls des urines des lignes affez mé- 
chaniques ou affez dillinds, pour les re^ 
préfenter par des figures ou les defliner 
comme les autres Pouls : mais il nous eff: 
arrivé plufîeurs fois de i’obfèrver tel qu’ü 
cil décrit dans les auteurs modernes. Tout 
ce que nous avons à remarquer de plus 
particulier fur ce Pouls, c’eft qu’il ell 
fouvent dur y ferré î ce qui joint à l’inéga¬ 
lité ou à ce decroiffèment de pülfations 
qui le caraderife eflentiellement, & qui, 
comme le prouve l’obfervation de Prolper 
Alpin, eft quelquefois entremêlé d’imer- 
mittence , juftifie la qualité de Pouls ab¬ 
dominal que nous lui avions donnée d’a¬ 
près la fituation de la vefiie. 

Nous avons encore, obfervé dans quel¬ 
ques flux abondans d’urine qui avoient 
M 
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pris fbudainetnent les malades Sc avoiené 
prefque dégénéré en incontinence de cette 
humeur excrémentitielle , que la premkrt 
fnlfation qui recommence le rythme pani- 
cuiier de ce Pouls après la âerniere de celles 
qui vont en dècroijfant , que cette première 
fulfation , dis-je ^ reparoiffoit avec une 
efpece ePexploJion ou de dilatation brufque-y 
mélée düun leger rebondijjement, comme 
la demierê de celles qui vont en montant 
ou s’élévant de plus en plus dans le Pouls 
de la fueur. La forme de cette pullktion 
nous a paru comparable à celle du petto- 
ral bien élevé, bien fouple ou critique. 

Vers la fin de quelques fièvres putrides 
dont la marche avoit été aflèz lente, nous 
avons vu rendre, durant plufîeurs jours, 
des urines qui dépofoient un fédiment 
blanc où dans lefqueiles flotoit un nuage, 
le malade ayant pour lors un Pouls con¬ 
centré, un peu foibie &mêlé de moleflè 
ou d’une forte de rondeur dans' les pul- 
fations , avec le rythme ordinaire à ce 
Pouls particulier. 

Nous avons encore trouvé dans quel¬ 
ques flux d’urine occafionnés par i’ufage 
des remedes diurétiques êc apéritifs, que 
ce Pouls avoit beaucoup de dureté h une 
efpece de gêne dans fes puifations. Il 
paroiflbit à ce Pouls qu’on faifbjt, pour 
ainfi dire, violence à la nature ou qu elle 
ie faifoit violence à elle-même ; auiii les 
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iirines rendues avec un pareil Pouls nous 
ont-elles toujours paru crms. Néanmoins 
j’ai remarqué de la molelTe & du déve¬ 
loppement dans cette efpece de Pouls, fur 
plufîcurs flijets qui ayoient un flux d’u¬ 
rine très-abondant & prefque continuel, 
après quelques mois d’ufage de l’extraie 
de ciguë que je leur failois prendre à 
haute dofe.. 

m- .-= =^ 

CHAPITRE XVII. 

Du Pouls do la Susur Jlmpls, 

Ce Pouls appeilé Undofus par les an¬ 
ciens eftlemême que Vinciduus de Solano. 
Il eft donné pour indicaceur des lueurs 
critiques , il n’eft cependant pas toujours 
critique ou fuivi d*üne crilè , je veux dire 
qu’il n’efl: bien fouvent q}XQjym.ptonia.tiqu€^ 
quoique dans ce cas , les petites évacua¬ 
tions par la peau dont il eft le précur- 
feur , puifîent contribuer à faciliter la 
marche de la maladie & à en adoucir, 
les, fymptômes.. Notre , fujet ne nous.ap- 
pellant qu’à la confldération de ce der¬ 
nier Pouls ou du Pouls inciduus non-eri-' 
tique , c’eft donc à lui que doit être rap¬ 
porté tout ce que nous RYons à dire dans 
ce Chapitre. 
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Ce Pouls qu’on pourroit appeller plus 
généralement Fouis de torgane cutané ^ 
ou de la. circonférence du corps y n’a pas 
un earadere méchanique propre à être 
figuré comme celui des autres Pouls; 
il eft à cet égard dans le cas du Pouls 
des urines ; ainfi, tout ce que nous pou-^ 
vons en dire par rapport à notre méthode 
fe réduit à peu de chofe. 

Le çaraéterç de l’inciduus eft remarqua¬ 
ble par une élévation graduée de quelques 
pulfations qui fe Jidvent , les unes au-def 
Jus des autres s ce rythme eft fuffifam- 
ment connu par la defcription qu’en ont 
donnée Solano, MM. Nihell & Bordeu ; 
dans ce Pouls Vartere efl renflée au milieu de 
Tefpace pulfant dans là forme à peu près du 
caraâere peâoral , mais beaucoup plus que 
dans ce dernier Pouls s elle ejl d'un large, 
quelquefois même d'un lâche qui la fait 
paroître comme anévrifmatijée s de forte que 
dans fes premiers foulevemens eu premières 
pulfations , elle fait fous les doigts la fen- 
fation d'une courbe molle Ô' un peu on¬ 
doyante i en outre il y a ordinairement 
un caraétere de douceur & d’obfcurité 
dans les pulfations qui rend très-recon- 
noiffable cette efpece particulière de Pouls. 
Tous ces modes font très-marqués dans 
les Pouls critiques. 

On obferve Viticiduus non-critique dans 
quelques fièvres continues qui ont le type 
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des intermittentes & où il furvient quel¬ 
quefois des lueurs fymptomatiques très- 
copieulès, dans les lueurs partielles de la 
tète & du tronc, & les fueurs générales qui 
arrivent dans beaucoup de maladies ai^ 
guës, &c. On en reconnoît encore des 
traces très-marquées à la veille des éru¬ 
ptions de la petite vérole qui fatiguent 
beaucoup le malade, ou dans le temps 
même de Pérqption : mais dans ces eir- 
conftances le Pouls elt moins doux & 
plus fréquent. 

Dans les infiltrations du tilfii cellulaire 
ou efpeces de Leucophlegmaties commen¬ 
çantes à la fuite des péripneumonies mal 
jugées, on oblèrve également quelque¬ 
fois un peu é^inciduus fur le Pouls. On 
en remarque autant dans les pthyfîes con¬ 
firmées , iorfque le inalade éprouve une 
abondante expectoration avec des fueurs 
nodurnes. 
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CHAPITRE XVHL 

Vu Pouls général des îiémorr&gm 
& en particulier du Pouls des 
Hémorragies du Ne^ ou NiP-^al 
fimple, 

L E Pouls général des hémorragies eft 
principalement remarquable dans notre 
méthode par Vimprtjjion £um forte de 
petits corps ronds ou petits grains très-jbi- 
xites Ô- très-rapides dans leur tranjaion , 
qui fe font Jèntir à textrémité digitale de 
Vartere 3 comme à la file Vun de Vautre ; 
parvenus à environ la bafe de Vapophyfe du 
radiiLS , ces petits corps ronds femblent fe 
brifer en heurtant contre cette apopkyfe, ou 
fe divifer d* fe répandre çà Ô- là en éclats 
plus ou moins nombreux , plus ou moins 
marqués s dlou réfulte dans cet endroit, 
c*efl~à-dire 3 au bout de Vextrémité digitale 
de Vartere , une efpece de fourmillement plus 
ou moins fmfible 3 à chaque diafiole. 

Ce caraclere générique offire encore 
plufîeurs variétés relatives aux différentes 
efpeccs de Pouls d’hémorragie, ou plu¬ 
tôt aux différens organes par lefquels ar^ 
rivent ces écoulemens. 



s Ü R i B P O U i s. 

Nous connoiflbns quatre fortes de Pouls 
d’hémorragie ; foyoir, le na.:(al ou Pouls 
des hémorragies par le nez , Yutérin ou 
Pouls des réglés & autres hémorragies de 
la matrice^ Xhémorrhoïdal ou Pouls d’hé¬ 
morragie par lesvaiffeaux hémorrhoïdaux, 
& le Pouls des dyfentéries. Nous avons 
encore apperçû fur le Pouls de quelques 
vomilfemens fanglans de légères traces 
du caraâere général d’hémorragie que 
nous venons de décrire ; mais nous n’a-. 
vons point fur cette derniere èlpece de 
Pouls , un affez grand nombre d’obfer- 
vations pour ofer en déterminer le carac¬ 
tère propre ou efféntieî. Ainfi nous nous 
en tiendrons à ceux qui nous font les plus 
connus dont nous aÛons décrire foccelS- 
vement les caraéteres, en commençant 
par lé na-iaL 

Du. Pouls Nazal Jimpie. 

Ce Pouls qu’on peut regarder comme 
le premier de cette clalfe, fe fait d’abord 
reconnoître pour l’ordinaire par un ren¬ 
flement ou élargijfêment de la partie bra¬ 
chiale de Vartere , & par une efpece d^ap-* 
plaiijfement à fon extrémité digitale , qui > 
fous tout ïindex la fait paraître à peu 
près comme un petit ruban nerveux ou un 
nerf plus ou moins applati. A tendrait 
même de cet applatijfement ^ on fent les 
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petits corps ronds dont nous avons parlé 
plus haut J qui paroijfent comme allongés ^ 
en filant à la queue Vun de Vautre , é' très~ 
fiuxiles ou peu marqués dans leur forme , 
tels quon peut fi repréfenter des gouttelettes 
£ eau prejfées entre deux lames quarrées de 
y erre , <pd iroieru & viendroient féparémem. 
entre ces deux lames , par les prejfions alter¬ 
natives aux angles oppofis. Ce Pouls a encore 
cela de particulier que les petits corps ronds 
Jemblent heurter corure un obfiaclevers Vapo- 
phyfi du rayon qui les brifi & en rfiécUt 
les éclats en arriéré fur la fierie même de 
ces petits corps s aujfi fur quelques Pouls > 
Vartere en paroît-elle dans Jon extrémité di¬ 
gitale comme légèrement fefionée y fi on peut 
employer ce terme , à fa fiirface > d» comme 
déchirée en petits lambeaux tout-àfait au 
bout s quoique le plus ordinairement cela 
fi réduye à uri fourmiUement grénu très- 
marqué 3 un peu au-delà du doigt indice 
ou au côté de ce doigt vers la main , lequel 
fourmillement fiemble difletidre & amincit 
en cet endroit les parois de Vartere. 

Quelquefois on dirait qùil rCy a dans la 
portion applatie ou digitale de Vartere qidun 
ou deux de ces petits corps ronds affeq^ bien 
formés quipajfent prejlement fous les doigts, 
à peu-prés comme s'ils tenaient au bout 
d'un rcjfort très-delié , très-mince, ou lan- 
guete îrès-élafiique qui les lance, en fi dé¬ 
bandant, contre le prétendu objlacledeVapo^ 
fhifi du radius^ Voy. la Fî^. 8e, 
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tes accidens particuliers au caractère 
du Pouls nayil, Ibnt Pélévation des Pouls 
fupérieurs , la dureté & une efpece de 
vuide dans Pextrêmité applatie de Par- 
tere, un foulevement tout-à-fait au bout 
qui approche de celui du capital , avec 
de la roideur & une certaine fougue 
dans quelques pulfations. Souvent ce Pouls 
eft compliqué de beaucoup irritation y 
quoique fans beaucoup de fréquence, & 
pour lors le renflément dont nous avons 
parlé eft fort fenlible & affez plein > 
fouvent auffi il eft lent, tranquille, un 
peu déprimé quoiqu’avec une nuance 
de fpafinodique , & dans ce cas ordinai¬ 
rement le renflément eft peu ou point 
marqué. Quelquefois encore ce Poiils fe 
trouve fort concentré , embarraffé, avec 
un rebondijfement obfcur. 

Quant à cette derniere modification 
C le reboniijjsment ), elle ne s’obferve pas 
fouvent fur le Pouls non-critique ., 

ou du moins elle y eft foible r & à Pégard 
du dicrotus regardé de tçus les auteurs 
comme le mode elTentiel ou par excel¬ 
lence du "Pouls naqal, cette modification 
appartient fpécialement au Pouls critique. 
Les figues décmllés & qui s’obfervent même 
dans le plus leger JlillicidiumyÇvL^ÇQnt donc 
pour conftater le caradere effentiel du 
Pouls naial fymptomatique s n^nmoins 
t!eft toujours un fubfidiaire utile que 
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le rtbondiffement , fi petit qu’il foit. 

Le Pouls naial lè remarque non-feule¬ 
ment dans les hémorragies du nez, mais 
encore dans certains rhûmes avec déjec¬ 
tion , par les narines, de matières lympha- 
tiques-mûqueufes, dans le coryja , &c. 
Ce Pouls particulier ne différé du 
précédent que par la plus grande peti- 
telTe & fluxilité des corps ronds / il eft 
d’ailleurs également brulque & élevé pour 
l’ordinaire dans fes pulfations, & tenant 
du capital, avec une molejfe qui s’y fait 
appercevoir de temps en temps. 

Ce n’eft pas affez que le caraélere naid 
foit bien marque & perfévere quelque 
temps fur un Pouls , en un mot, que la 
nature tende décidément vers un organe 
& que celui-ci foit dilpofé convenablement 
à l’excrétion avec fes vaifleaux, pour qu’il 
s’en fuive toujours une hémorragie du 
nez , il faut encore que les tuniques 
des extrémités des vaiffeaux de cet organe 
fe prêtent par leur ténuité à cet écoule¬ 
ment. Si ces extrémités fe trouvent cal- 
leufes ou autrement rénitentes, comme 
dans certains adultes, il n y a point d’hé¬ 
morragie à attendre. Il eft donc prudent, 
avant de porter une prédiétion, de coh- 
iidérer fi le fujet eft d’un âge où les tu¬ 
niques des vaiffeaux peuvent ceder à 
l’impiilfion du fang attiré fur l’organe, 
ou de s’informer du malade , lorfqu’ii eft 
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certain âge, s’il a jamais éprouvé 
par le pafle des faignemens du nez. Ox 
àoit encore prendre garde que la fièvre 
ne foit ni trop forte, ni trop vive, car 
alors le caradere na^al a beau être mar¬ 
qué , il n’y a point d’hémorragie, ou du- 
moins elle fera très-modique, ainfi que 
nous le remarquons ailleurs de toutes les 
excrétions en général qui arrivent avec un 
pareil mode dans le Pouls. Enfin , on doit 
obferver d’après les anciens, que lorfque 
les hypochondres font tendus & doulou¬ 
reux en même temps , il efi: rare qu’il arri¬ 
ve des hémorragies. Sans toutes ces pré¬ 
cautions, on s’expofe à donner de faux 
prognoftics & à fe compromettre vis-à* 
vis des perfonnes déjà prévenues contre 
la dodrine du Pouls, & peut-être plus 
mal intentionnées encore pour ceux qui 
laprofeflènt. 


t 





t 


'^lOO 


Essai 

- 

Chapitre xix. 

TXi VSuls des Hémorragies de k 
-- \Matrice ou de Wterin /impie. 

Le caradere particulier de ce Pouls ell 
afFeâé à Pécoulemenr des réglés & aux 
autres hémorragies ou flux de la matrice; 
il efl: pour l’ordinaire fi facile à reconnoî- 
tre & les occafions de s’en inftruire li 
fréquentes dans la pratique, qu’il efl: fur- 
prenant qu’on en foit encore à douter de 
ce que l’auteur des Recherches a le pre¬ 
mier publié fur cette matière. 

Ce Pouls qui eflTentiellement efl affez 
femblable au naial , en différé par les mo¬ 
difications fuivantes 3 il ejl en général beau¬ 
coup moins élevé ô' moins fort ^ quelques- 
fois même on le trouve Ji conceritré qiiil ejl 
befoin dhine prejjjion particulière des doigts , 
principalement de Vindex , pour fentir les 
petits corps où le petit fourmillement grenu 
de Vextrémité de Vartere. Souvent ce Pouls 
ejl lent ^ textrémité digitale de Vartere ny 
ejl pas fenjiblement 'applatie. comme dans le 
nattai elle paroit au contraire conferver fa 
forme cylindrique : mais auffi ejl-elle rétré¬ 
cie , un peu profonde j d* fes pulfations un 
peu inégales comme dans un léger intefinal. 
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J)e fins i les petits corps ronds nefont pour 
Vordinaire dans ce Ÿouls, ni fi fies, nifi for¬ 
més que dans le na'^al , le tout confor¬ 
mément à la Fig. 5e, 

Voici toutes les variétés que nous con- 
noiflbns du Pouls utérin. Quelquefois le 
premier de ces petits corps ronds ou le 
plus fenlible fait fur les doigts , en par¬ 
tant , une impreflion à peu près égale à 
celle du petit bouton de la fourdine d’une 
montre qui bat aduellement & dont on 
fent en même temps la petite détente s 
cette fenlation eft plus ou moins forte 
dans les différences pulfations. Delà, ce 
petit corps rond ou ce petit grain fc joi¬ 
gnant en chemin à d’autres*, Cc’eft-à-dire, 
dans fon trajet depuis le coté du doigt 
indice qui répond au coté oppofé du mé¬ 
dius') paroît aller frapper & fe brifer au 
bout de l’artere au deffus de ^index , 
comme dans un petit fac dont les parois 
renflées ou foulevées par ce mouvement 
ou éparpillement des petits corps brifés , 
font paroître cette extrémité de l’artere 
comme anévrifmatifee ou très-mince dans 
fes tuniques , & en quelque forte vuide. 
Quelquefois encore on diroit que ce petit 
fac eft comme environné de petits fra- 
gmens de corps ou grains ronds plus^ ou 
moins marqués, ce qui produit quelques 
variétés dans le fourmillement grénu 
qu’on fent fous Vindex tel qu’on le fent 
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dans le Pouls naial , mais qui eft ici plus 
léger qu’il ne Teft ordinairement dans ce 
dernier Pouls. Cette efpece de Pouls utt- 
rin eft très-commune. Voy. la Fig, lo^ 

Sur d’autres, on remarque comme une 
efpece d’interfedion entre le premier des 
petits corps ronds & l’extrémité de la 
languette élaflique qui les lance. L’en¬ 
droit de cette interfedion qu’on peut ra- 
porter à peu près à l’intervalle entre Vin¬ 
ci ex & le doigt du milieu, en fe rappro? 
chant d’avantage de Vindex , cet endroit, 
dis-je , paroît même quelquefois rempli 
en partie par un autre petit corps plus 
petit & moins fenfible de moitié que le 
petit corps ordinaire s mais celui-ci fem- 
ble fe reproduire après cette interfedion 
pour aller former au bout de l’artere la 
même fenfation de fourmillement que 
dans l’autre efpece de Pouls utérin. J’ai 
encore fenti dans certains de ces Pouls 
comme une efpece de cajfure en zic zac, 
très-légere , très-fugitive , à l’extrémité 
digitale de l’artere, laquelle revenoit à 
chaque diaftole. D’ordinaire ce dernier 
Pouls eft petit, concentré, & l’arterc y 
paroît un peu vuide ; il s’obfervc fur 
beaucoup de jeunes perfonnes délicates, 
nerveufes & dhpofées à la méiancholic. 
F'oy. la Fig. 11«. 

D’autres fois, il femble que la colomne 
du fang parvenue à l’extrémité digital® 
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de l’artere , recule en arrière en lançant 
en avant le petit corps qui fe brifè vers 
Tapophylè du rayon , ainfi que dans les 
autres Pouls de cette elpece, & dont les 
fragmens le refléchiflènt liir la colomne 
même s d*où il réfulte un peu de fautille- 
ment au bout de Partere toujours figu¬ 
rée dans cet endroit en une forte de petit 
fac dont les parois font très-minces, &c. 
comme dans les exemples précédens. Il 
eft encore quelques autres variétés dans 
le câfaftcre du Pouls utérin , qui fe rap¬ 
portent plus ou moins à celles que nous 
venons de noter. 

Chez les perfonnes du fexe bien réglées 
de en même temps bien portantes, ce 
Pouls préfente ordinairement peu d’irri- 
tation & point de fréquence du moins 
fenfible, mais bien alfez de roideur dans 
quelques pulfations, avec cette élévation , 
ce dévelopement qui accompagne prefque 
toujours les révolutions utiles qu*amene 
la circulation de la nature & qui mar¬ 
quent les périodes & les temps. Ce Pouls 
eft un peu plus irrité & élévé avec rebon- 
dijfement, lorfque les réglés doivent être 
abondantes ,♦ il eft roide , vif avec quel¬ 
que choie de convul/îf, & moins élevé , 
fi les réglés font empêchées & qu’elles 
coulent difficilement j il en eft de même 
à la veille d’un avortement & d’une perte 
confidérabie accidentelle ; le Pouls eft alors 
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très-vif avec des pulfations fougueufes, 
quoique pourtant afîez élevées : au con¬ 
traire , il eft lent ou languiffant & ref- 
{evréy fon caractère petit ou léger lorfque 
l’enfant eft mort dans le ventre de la 
ttiere, ainfi que l’obfervation m’en a con¬ 
vaincu plus d’une fois. 

Il fuit de ce que nous venons de dire 
que le degré de force ou d’expreffion 
dans le caraâere effentiel du Pouls utérin, 
le plus ou le moins de développement 
& d^’élévation & autres modifications de ce 
genre , doivent indiquer fi les menftrues 
ou en générai les hémorragies utérines 
font plus ou moins prochaines, ainfi que 
la quantité & la durée de ces fortes 
d^écoulemens ; jfofe du moins affirmer que 
ces réglés fur la plus grande ou moindre 
expreffion du caraékere utérin, trompent 
rarement pour de pareils prognoftics, 
fur-tout lorlqu on eft un peu familiier 
avec le Pouls des performes. 

Il convient maintenant dfobferver 
que pour bien faifirle caradere du Pouls 
utérin luivant notre méthode, on doit, la 
plûpartdu temps, pencher un peu en 
avant la rangée des doigts, une fois qu’ils 
font placés iur Partere, & preffer de ïin- 
dex un peu plus que des autres , en le 
rélevant de temps en temps où ftifpendant 
ht preffion de ce doigt fans néanmoins 
lui faire quitter Partere s en un mot, 
varier 
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varier la preflion des doigts, prindpaie- 
ment de ^iîtdex ^ jnfqu’à ce qu^on ait bien 
reconnu tout ce qui eft eflentiel au carac¬ 
tère qui vient d’être décrit. 

Pouls des Fleurs blanches. 

Ce Pouls ne différé du vrai utérin que- 
par un peu plus de molejje Ô- de lenteur , 
un leger rébondiffement ^ une certaine dou-^ 
ceur & rondeur dans les pulfations j & un 
peu moins d!expreJJîon dans la forme des 
petits corps ronds ou dans le fourmillement. 

Pouls des Lochies. 

Le Pouls des lochies eft encore mar¬ 
qué par quelque petite différence s les pe¬ 
tits corps ronds ô» leurs fragmens y paroif-, 
fent plus petits C 5 > moins formés s cependant 
les pulfations en font quelquefois ajfeq vi¬ 
ves , ajfe^féches ^ quoique élevées ^ jifqidà 
rejfembler un peu à celles des Pouls com¬ 
pliqués de Vouvrage des Recherches. Quel¬ 
quefois encore on y fent beaucoup d^inéga¬ 
lité entremêlée d^intermittence ; je l’ai trouvé 
auffi plufieurs fois affez développé , vers 
le troifieme ou quatrième jour après les 
couches. 


O 
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Pouls de la Grojfejfe. 


Le Pouls de la groffeflè approche plus 
que les deux derniers de Ÿuterin vrai. Il 
eft diftingué par un le^r refftrnmmt , 
une vivacité & une petite fréquence dans 
îè's pulfations, Jurtaut vers le premier ter¬ 
me de la grojfejfe ; les pulfations fora plus 
fortes d* un peu plus élevées vers le der¬ 
nier temps. 

Du relie, le rebondijfement nell dans le 
Pouls utérin qu*une modification, coramé 
on là déjà remarqué au naqal, qui ne s’y 
fait bien fentir que dans l’état vraiment 
critique , & dont on fe pafle abfolument 
dès que le caraftere eflentiel peut d’ailleurs 
être conllâté au tad conformément à la 
delcription qui en a été donnée. 

J ajouterai pour achever l’hilloire du 
Pouls utérin y qu’on en trouve fouvent 
de legeres traces fur le Pouls de la plût 
part des femmes d’un âge moyen, prin¬ 
cipalement fiir le Pouls de celles qui ont 
fait des enfans. 
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CHAPITRE XX. 

Vu Pouls des Hémorrhoîdes ou He- 
morrkoîdal Jtmÿle. 

Ce Pouls qui eft propre au fluxhémor- 
rhoïdal, a pour caractère ipécifique ts 
petit fourmilhm^m grenu à textrémité di¬ 
gitale de tartere ^ ou Vapparition des petits 
çorps ronds à cette extrémité y comme dans 
les autres Pouls d’hémorragie qui ont été 
décrits ; mais ce qui diftingue le Pouls 
hémorrhoïdal des précédens , c’eft que 
les petits corps ronds paroijfent beaucoup 
plus petits ^ en même-temps très-fecs, que 
le fourmillement femble plus refferré ou 
s‘exercer dansun plus petit ejpace , les fra- 
gmens des petits corps ronds fom très-peu 
marqués; enforte que dejlplutôt unlegerfré- 
miffeimm qüixn fourmillement grénu qui fi 
fait fentirJous t index par delà. Ce Pouls 
a pour modifications accefioires un ren¬ 
flement de Tartere approchant, quoique 
foibiement, de celui du Pecloral , avec 
retréciflfement , dureté & concentration 
de l’extrémité digitale ; on le prendroic 
pour uneelpece de compheation d’un lé¬ 
ger peâoral & de ïintefiinal , mais dans 
laquelle ce demier caraâere domine fur 
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l’autre. Le retréciflement & la dureté de 
la portion digitale de l’artere font remar- 
q^uables fur le Pouls hémorrhoïdd & le 
rapprochent du Pouls des afcitiques: enfup- 
pofant que l’autre portion ou la portion 
brachiale de l’artere foit en groflèur ou 
volume comme 8 , l’extrémité digitale ne 
lêra ici par rapport à la précédente què 
comme a ; c’eft-à-dire, qu’il y a à- 
peu-près la différence des deux tiers ou 
des quatre fixiemes dans les proportions 
comparées des deux extrémités ou por¬ 
tions de l’artere ; je l’ai du moins oblèrvé 
ainfîfur plufieursPouls ; j’avoue cependant 
que cela n’eft pas confiant ; & que fou- 
vent on trouve l’artere fort tendue , fort 
déprimée & fort refferrée d’un bout à 
l’autre de l’efpace pulfant, quoique tou¬ 
jours plus rétrécie au bout digital. 

On obferve , pour l’ordinaire dans ce 
Pouls beaucoup de vivacité, des irrégu¬ 
larités très-marquées dans les pulfations 
&; quelque tremblotement de l’artere j 
fouvent , par exemple , après deux ou 
trois pulfations lentes, c’efl-à-dire, à des 
diflances affèz éloignées Pune de Pautre 
& aflez égales, il en vient preflement 
une troifieme ou quatrième , qui laiffe 
enfuite un intervalle affez marqué entre 
elle & la fuivante, en quoi ce Pouls a 
quelque analogie avec celui que les an¬ 
ciens ont nommé impar citanis. 
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Vouls de la Dyfenterie. 

Le Pouls des dyfenteries fe confond 
aifément avec Ÿhémorrhoïials toute la dif¬ 
férence confîfte en ce que celui des iyfen- 
teries ejl moins élevé ou -plus déprimé > 
moins plein , plus fréquent Ô' plus inégal > 
quelquefois même intermittent s qidonyfent 
far intervalles U aiguille ou dard de Vintef- 
tinal vrai ; que les petits corps ronds d* 
^urs fragmens font peu fertfibles , & que 
bien fouvent ces fragmens paroijfent ajfeq_ 
nombreux d* ajfe^ fins ^ pour figurer le 
bout digital de Vartere à côté de Vindex ou 
au-delà 3 en une efpece de petite brojfe de 
feintre y ou maniéré de petite aigréte, comme 
s’ils s" éparpilloientendivergéant. V.laF. 12 e. 

Le Pouls des dyfenteries approche quel¬ 
quefois aflêz de celui qu’on obferve fur 
les perfonnes du fexe, qui font travaillées 
de tranchées de colique au moment ou à 
la veille d’avoir leurs réglés, mais avec 
un peu d’attention on peut diflinguer ces 
Pouls l’un de l’autre, comme on peut 
diflinguer un Pouls fimple d’un Pouls 
compofé. Il faut encore obferver que dans 
les violentes dyfenteries avec menace 
d’inflammation, ou de dégénérer en col- 
iiqu^ves , le Pouls efl beaucoup plus 
fort, plus élevé avec une forte de rébon- 
dijfement , plus fréquent , plus tendu , 
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les petits corps ronds plus marqués, le tout 
cependant avec l’égalité & les autres modi¬ 
fications ou circonftances propres à cette 
elpece de Pouls inférieur ou abdomind. 

Le rebondijfement eft par rapport aux 
earaéteres elTentiels du Pouls hemorrhoïdd 
& de celui de la dyfenterie , ce qu’il eft 
à l’égard des Pouls précedens , mais il fe 
rencontre plus fouvent dans le Pouls hé- 
morrhoïdal que dans celui des dyfenteries. 



CHAPITRE XXL 


Des Pouls dans lefquels le caraâere 
organique efl marqué fur le Pouls 
d^un feul coté , ou plus marqué fur 
un Pouls que fur Vautre» 


Lorsque les caraderes des Pouls que 
nous venons de décrire ne s’oblèrvent que 
fiir un fèul poignet, ou s’oblervent plus 
fortement marqués fur un poignet que 
for l’autre, on remarque ordinairement 
qu’il n’y a qu’un côté ou une moitié de 
Pprgane déngné par k Pouls, qui foit 
aîêàée , & que c’eft toujours la mokié 
de l’organe correfoondant au po^et, 
dont le Pouls eft chargé ou plus forte¬ 
ment- empreint du €ara^ere> Cette remar- 
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que fe rapporte principalement aux Pouls 
de la tête, de la poitrine, de la gorge & 
même de la matrice. A l’égard des Pouls 
de quelques autres organes , tels, par 
exemple, que le foie & la rate, qui font 
renfermés dans la cavité du bas-ventre ou 
de Vabdomen , quoique la maflè de ces 
organes ne paroiffe pas fufceptibie de 
cette elpece de fcijfion que la nature pré¬ 
fente toute faite liiT les uns C comme le 
cerveau 6c les poûmons dont on connoît 
la forme binée ), 6c qu’on peut fuppofèr 
à l’égard des autres , tels que le nez , la 
gorge, la matrice , 6cc. en conféquence 
de leur fituation au centre ou fur l’axe 
même du corps , quoique , dis-je, ces 
organes paroiffent devoir être exclus de 
cette efpece de fciffion particulière, leur 
adion ou leurs mouvemens fur-tout 
dans l’état de dérangement ou de mala¬ 
die , ne lailfent pas de prélènter le même 
phénomène, c’eft-à-dire , que les carac¬ 
tères organiques ou les modifications qui 
en réfuirent , font très-fort diflingués 
encore fur le Pouls du côté qui corref- 
pond à chacun de ces organes, 6c non 
fur le côté oppofé , ou du moins Ibnt-ils 
plus foiblement marqués fur celui-ci que 
fur l’autre. C’eil donc encore une petite 
variété à noter dans l’iiifloire des carac¬ 
tères organiques obfervabies fur Un feul 
Pouls, quiferable pounant n’en pas devoir 
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faire une efpece particulière ; ainlî donc 
dans les migraines , dans les pleuréfies & 
autres afFeftions d’un feul coté de la poi* 
trine ou d’un feul poûmon, on oblèrve 
ordinairement le caraâere eflentiel de 
ces organes , très-marqué fur le Pouls du 
poignet correfpondant , tandis qu’il ne 
î’eft que médiocrement fur l’autre Pouls. 
11 en eft de même dans les affedions qui 
attaquent la moitié de la gorge ou la 
moitié de Vmerus, dans les hémorragies 
d’une feule narine, & dans quelques flux 
hémorrhoïdaux & utérins ; ces Pouls ne 
fauroient, en aucune façon, êtrediftingués 
des précédens , étant également chargés 
du caradere organique & dans les mêmes 
rapports ; car encore une fois, bien que 
l’infpedion anatomique n’admette pas 
d’abord la divifîon naturelle des organes 
de ces derniers Pouls en deux moitiés 
comme dans les autres, celle qu’on peut 
en faire , ainli que nous l’avons déjà re¬ 
marqué , d’après leur emplacement, fur 
la ligne du milieu du corps, le raphè ou 
clpece de ligne naturelle quifemble en divi- 
fer certains, & le rapport qu’ont remarqué 
les Stahliens dans la difpofîtion comparée 
des vaifîèaux hémorrhoïdaux & ceux du 
nez, toutes ces circonftances afîimilent. 
en quelque forte ces derniers organes aux 
précédens, & ne font qu’une même claflê 
des réfultats des aflfedions de la moitié 
de 


stTR iB Pouls. üj 
étfs différeiîs organes fur le Pouls ; rioiis 
âvons d’ailleurs fur le êàraâeré utérin 
borné à un feül poignet des obfervations 
très-favorables à cet arrangement. 

Dans les affedions du foie & dans celles 
de la rate , les caraderes organiques font 
également mieux prononcés fur un Pouls 
que fur l’autre ; cette différence eft même 
d’autant plus naturelle & plus fenfîble 
dans ces cas particuliers, que les carac¬ 
tères organiques ou les Pouls font pour 
lors rélatifs à l’adion de la malfe eii eii- 
tier, tandis qu’il n’y a que là moitié dè 
l’organe, qui influe fur le Pouls dans les 
€âs précédens. 

Il eft encore de ces différences diredes 
dans les deux Pouls, qui conflflent en dé 
Amples niodifications générales ^ & qui 
procèdent d’une efpece de ton particulier 
qu’aura pris tout un côté du corps, la 
moitié de la tête ou du tronc, fous des 
affedions graves, des habitudes & autres 
tournures fîngulieres de quelques organes 
dont le reffbrt influe au loin fur celui des 
parties qui appartiennent à la moitié du 
corps, dans laquelle font fitués ces orga¬ 
nes ; de maniéré que le Pouls correfpon- 
dant en eft altéré, comme fi tout le corps 
n’étoit lui-même qu’un feul & même or¬ 
gane divifé dans fa longueur en deux par¬ 
ties , ou qu’il fut compofé de deux grands 
organes joints latéralement l’un à l’autre. 
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Ainfî dans les hémiplégies, dans quelques 
fcleflTures , &c., on trouve le Pouls cor- 
xefpondant différent pour les modifica¬ 
tions, de celui du côté oppofé ; ainfi, 
beaucoup de perfonnes , d’ailleurs bien 
portantes, ont le Pouls d’un côté dur, 
concentré, fréquent même quelquefois, 
par rapport à celui du côté oppofé ; le 
Pouls de '"quelques mélanchofiques, de 
■quelques perfonnes vaporeufes , hypo- 
chondriaques offre la même différence; 
Sc j’ai obfervé plus d’une fois avec éton¬ 
nement chez ces derniers fiijets , que 
dans des dérangemens. un peu marqués, 
il fe faifoit une efpece d’échange entre 
les deux Pouls, je veux dire, que la con¬ 
centration , la dureté, la tenfiion habi¬ 
tuelle d’un Pouls fembloient avoir paffé 
fur l’autre , & réciproquement des mo¬ 
des ordinaires de celui-ci qui fc maBifef-' 
toient fur le premier ; le dérangement 
ou l’indifpolîtion finie , chaque mode re- 
ventiit à fon Pouls, comme à fon premier 
poile. 

. Nous ne chercherons point de nou- 
-veiles caufes à toutes ces Angularités,* 
elles fe trouvent trop naturellement dans 
ce que nous avons remarqué lur la na- 
•ture des organes > leurs départemens f 
leur fituation aux deux cotés de la ligne 
qui divi e le corps en deux à moins 
cependant C ce qui eft le même ) qu’on 
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*e veuille les rapporter plus Ipécialemenc 
aux nerfs , dont on fait que la dillributiob 
fuit la divifîon dont nous venons de par¬ 
ler. Toutes ces vérités étoient dans le 
fond connues des anciens , & nous ne 
faifons que les répéter d’après eux ; c’efl: 
d’eux principalement que nous tenons 
cette belle divilion du corps, en deux 
moitiés égaies ^ qu’Ariilote étend géné¬ 
ralement à’tous les vifceres CO* Les dé- 
partemens organiques ^ la plus grande 
fympathie entre les organes fitués d’un 
même côté, l’influx ou les effets de ces 
départemens & de cette fympathie' dans 
les maladies, tout ce qui concerne ces 
phénomènes divers , l’obfervation le léue 
avoit appris, & ils fe.font exprimés là-def- 
fus de la maniéré la plus exprefle. De cela 
ieul il Y auroit fans-doute à préfumer que 
les anciens ont également apperçu fur le 
Pouls, ces différences direéfes dont il efl 
queflion dans ce Chapitre / du moins 
peut-on penfer avec quelque fondement, 
qu’ils n’ont pas ignoré. l’art de prédire, 
par les modifications du Pouls, certaines 
de ces héiïiorrâgies qu’ils appelloient hé¬ 
morragies è direâo ou fuivant la direc¬ 
tion du lim ; cependant, on ne 1« dif- 
fimulera point , il paroît que dans ces 


f I) ni. dt fartib. mirnd, f/tg. 2,4-ÿ> 
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fortes de prédirions fur les hémorragies, 
iis fe décidoient plus encore par quelques 
fÿmptomes extérieurs & par les aveux du 
malade, que par les lignes du Pouls. Un 
fait plus confiant encore & trop à l’avan¬ 
tage de la dorrine moderne fur le Pouls 
pour le palTer fous lilence, c’ell que ces 
prédirions des anciens fur leshémorraï 
gies, étoient prefque ablblument rellraiifc 
tes aux hémorragies du nez ; du moins, 
ne nous ont-ils lailTé, que je fâche, aucun 
exemple d’une pareille prédirion fur les 
hémorragies de Xutenis. Galien dit même 
exprelTément » qu’il ell connu que les 
» hémorragies àtïmerus guérilTent plur 
» lîeurs maladies ^ mais qu’on ne peut 
» lavoir lî c’ell par les vailfeaux du côté 
» gauche, ou enfin par ceux de l’un & 
» l’autre coté qu’arrive l’hémorragie (i)«j 
il prétend encore qu’on ell dans la même 
incertitude ou la même ignorance, au 
fujet du lobe du cerveau, qui ell affeâé 
dans certains délires J’avoue qu’il y a 
lieu d’être lùrpns de ces palîages de Ga¬ 
lien, après toutes les vérités dont les an^ 
ciens étoient en polTelfion fur la même 
matkre ; d’autant plus, que pour explir 
quer leurs idées fur -les hémorragies è di- 


(i) Comment, in lib. VI. de tnorb. vulg,. 

41 Iffid, 
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r^o , fur la dérivation & la révulfion 
dans les faignées diredes , ces Médecins 
admettoient une certaine reditude dé 
vailTeaux ou <:oinmunication particulière 
pour les veines de chaque côté du corps 
entr’elies, qu’ils appelloient chatixin Ci) » 
ce qui fuppofe de leur part des travaux & 
des recherches fur cet objet ; d’ailleurs, 
l’obfervation des hémorragies de la-ma¬ 
trice précédées d’une tenfion foit doulou- 
reufe , foit indolente à l’un de$ flancs 
guérie ou emportée par ces écoulemens , 
cette obfervation, dis-je, leur étôit fa¬ 
milière ; il étoit donc bien naturel qu’ils 
en concluflent la même adion partielle ou 
la même reditude de vailfeaux: dans les 
hémorragies uterims , que dans celles du 
nez. Néanmoins , en réfumant de bonne 
foi tout ce qui eft écrit là-deflus dans les 
livres ancienson doit convenir que fî 
on n’y trouve l’énoncé en termes formels , 
de cette vérité particulière lur l’hémor¬ 
ragie üt^rim & fur le flux hémorrhoïdal, 
on peut du moins l’y réconnoître par 
indudion. Baillou qui s’efl: piqué de les 
imiter C ces anciens ) en bien des cHofes, 
s’efl: mêiûe avancé jufqu’à dire pofîtive- 
ment que la matrice eft comme double , 


(i) Vti. Luà, Mercat, de relt, wt, mtdi^ 
ufsé. tm, IL 
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telle qu’eiîe exifte en effet fur quelques 
animaux / d’où il conclut avec raifon que 
» le côté droit de cet organe peut être 
» affedéjfans que le gauche le foit (i) «. 
Le Pouls dit plus encore , & réalife tout 
ce que robfervation avoit déjà fait con- 
îedurer ou a mis^ à portée de conjedurer 
fur cet article ; c’eft fans doute un avan¬ 
tage qu’on ne peut contefter à la doftrine 
moderne du Pouls, fur l’ancienne. 



CHAPITRE XXII. 

Ves Pouls compofés. 

On doit favoir d’avance ce que nous 
entendons par Pouls organiques compofést 
d’autant mieux que nous en avons dit 
quelque chofe au Chap. VIII. en comparant 
cette forte de Pouls avec le Pouls fimfh. Les 
Pouls compofes font ceux qui repréfentent 
dillinclement au taél plufieurs caractères 
Organiques enfemble, en conféquence de 
l’affeâion aduelle ou prochaine de plu- 
fieurs oîganes ,* on les appelle encore 


(i) Fieri emmfoteft ut intaêiis fnifiris dextr* 
Uhcrent , utérus enimgemims efi, yid, conftl, lih. IL 
tcm. III. fug- il- \ï ■ 
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Pouls combinés , & toujours par oppofi-, 
fition aux Pouls Jimples que nous avons 
dit confifter dans l’unité exclufive des carac¬ 
tères s fourniffons-en quelques exemples. 

Pouls combiné du Capital & de PIntefiinaL 

Ce Pouls double s’obferve fouvent le 
jour d’une purgation, au commencement 
de certaines diarrhées, &c., on y fent 
d’abord le capital très - diftinciement : 
quant à Vintejlinal on l’y reconnoît très- 
diftindement encore, mais pas toujours 
en même temps ; il n’y paroit le plus fou- 
vent que par intervalles qui font même 
quelquefois de pîufieurs puifations ; c« 
dernier caradere eft très-rapide fous les 
doigts c’eft toujours une petite aiguille 
ou i^etit filet qui palïè comme un éclair 
fans affoibHr fenfiblement le capital. D’au¬ 
tres fois cet intejlinal paroît finguliere- 
ment modifié dans fon aifociation au cæ- 
pital ; vous diriez que c’ell une ejpece de 
férié de petits corps ronds à peine fenjibles 
qhii , de temps en temps , femhlent entourer 
comme fpiralement Vartere laquelle retient 
conjlament le caraâere capitaly quoiqu'un peu 
affaibli. Cette férié de petits corps ronds qui 
commence ordinairement à Verairoit de Var¬ 
tère correfpondantàV intervalle entrelemedhic 
^ Vindex ^ ou à peu-prés femble fe mou¬ 
voir par feciions ^ comme la fommité eu 
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Juperficié des pas d'une vis > aütour du 
cylindre de Vartere. Le Pouls efl dans ce 
cas élevé avec un peu d’émotion ou de 
troublé i mais ce n’eft ici qu’une variété. 
Chï a d’ailleurs les caraderes propres à 
Vintejiinai & au capital , qui fe font fen^ 
tir dans le même temps , ou qui paroif- 
fent alternativement, pour reconnoîtrc 
cette elpece de Pouls compofé, 

Pouls compofe de Wterin & de Vlntefimdi 

JJmerin eft toujours bien marqué dans 
ce Pouls compofé ; avec un peu d’atten¬ 
tion on y reconnoît également ïimejlind 
qui rend l’extrémité digitale de l’artere 
beaucoup plus rétrécie & plus déprimée 
qu’elle nel’eil dans Vutérin fimple, & qui 
d’ailleurs préfente de temps en temps la pe¬ 
tite aiguille ou le petit dard ; l’inteftinal jette 
encore dans ce Pouls une inégalité fenfi- 
ble qui revient prelque à chaque fécondé 
puifation , & qui va quelquefois jufqu’à 
Vintermittence. Tous les autres Pouls d’hé* 
morragie ont beau être combinés avec 
d’autres , le caraélere d’hémorragie s’y 
lait toujours remarquer d’une maniéré 
aflèz fenfible. J’ai encore obfervé fur le 
Pouls de quelques femmes mal réglées 
qui, au commencement ou à la fin de 
l’évacuation menllruelle , fe plaignoient 
de mai de tête, que le cara^ere capital 
lèmbioic 
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femMoit tirer en haut, li on peut ainA 
parler , \'utérin , & le convertir prefqué 
tout-à-fait en ; aufli cés perfannèS 
crachaient-eUas, dans ces circonllanaes, un 
peu de fang, elles en mouchôient âuffi uû 
peu, de temps en temps. 

En général, les circonftances propres 
au Pouls fuvérieut , la nature ou la mar¬ 
che des punations, & fur-tout les modi¬ 
fications propres auxcaraéderes individuels 
des Pouls , doivent fufîire à üii Médecin 
déjà un peu au fait, pour démêler toutes 
les diitérentes efpeces de Pouls conpofés 
qui reviennent le plus fréquemment dans 
la pratique. Î1 paroît qu il n’eil pas befoia 
d un plus grand nombre d’exemples. 

De tous les Pouls organiques , les plus 
communs font, comme le remarque M. 
de Bordeu , les Pouls contpofés ; la faci¬ 
lité avec laquelle on peut apprendre à 
en diftinguer les individus fur un même 
Pouls, dépofe en faveur de la commo¬ 
dité de notre méthode ; ici chaque carac¬ 
tère perliile dans fa forme & fes attributs 
fpécifiques , & 11 l’un vient à en obfcurcif 
ou mafquer un autre , c’ell l’alïkire de 
quelques pulfations ; le caradére mafqué 
dans celles-ci fe montre pour l’ordinaire à 
découvert dans les fuivantes, & ces re¬ 
tours du caraidere qu’on pourroit appel- 
ler intercalaire , ne demandent qu’un cer¬ 
tain ordre , une certaine conftance pour 
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établir la certitude des indices qu’on peut 

îirer de ces fortes de Pouls. 

Cette Loi fur la diftinftion ou per¬ 
ception de chacun des caraderes combi¬ 
nés, n’eft pourtant pas abfolue ; on remar¬ 
que de quelques-uns de ces Pouls, que les 
caraéteres s’y tempèrent réciproquement 
Pun de l’autre , au point d’en être, chacun 
en particulier, txQS-loucke ou très-affoibli ; 
d’autres fois, ce font des elpeces de Pouls 
fubintTans , c’eft-à-dire, dans lefquels on 
diroit que plufîeurs caraéberes font fondus 
en .quelque forte l’un dans l’autre , d’où il 
réfolte des Pouls monjlrueux ou anoninus y 
comme les appellent quelques auteurs, 
qui ne peuvent fournir de prognofiic. Par 
exemple , chez la plûparc des crapuleux 
& des pauvres mendians qu’on voit dans 
les hôpitaux, le Pouls eft naturellement fî 
compliqué, fi embarrafîe par la détério¬ 
ration des organes ou l’elpece de tournure, 
de pli qu’ils ont pris fous le genre de vie 
que mènent ces infortunés , qu’on cher- 
cheroit quelquefois envain fur leur Pouls 
un caraélere fixe & dillmét, dans tout le 
cours d’une maladie ; auffi remàrque-t’on 
que les maladies de ces fujets font le plus 
fouvent irrégulières , déconcertantes & 
difficiles à fe juger. Tous ces accidens ou 
fe rapportent à certaines idioj^chrqfies ou 
tempéramens particuliers, & alors ce font 
des exceptions dans la méthode, qui s’ai- 
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^quent d’elles-mêmes ; ou elles tiennent 
au génie , au fond même de la maladie 
& aux révolutions qui y furviennent en 
certains temps, & pour lors les Pouls 
cuils fourniflent peuvent être compris 
lous le titre générique de Pouls convuljifs , 
efpece de Pouls qui eft abfolument nulle 
par rapport aux caraderes figurés de cette 
méthode. 

On peut faifîr ou diftinguer jufqu a 
quatre caraâeres difFérens fur un même 
Pouls, ou fur le Pouls d’un feul côté ; 
cette connoiflànce qui étonnera peut-être^ 
s acquiert aifément par l’habitude ou par 
un exercice continuel, mais il faut pour 
cela être bien au' fait des Pouls Jimples. 
Ceftici qu’il ed funout nécefikire de tâter 
le Pouls des deux poignets , car fouvent 
les caraderes font répartis fur les deux 
ainfi l’un fupplée à l’autre. On ne doic 
donc jamais datuer que lur ce que les 
deux Pouls enfemble offrent au tad , en 
fe réglant fur le caradere le plus faillant 
ouïe plus décidé,pour les préférences dans 
les indkations à remplir. 

Les Pouls compofés défignent non-lèu- 
lement une affedion adueüe de plufieurs 
organes, mais encore, ainfi que nous l’a¬ 
vons remarqué à deffein au commence¬ 
ment de ce Chapitre , une affedion pro¬ 
chaine des organes ; en effet, il arrive bien 
fouvent qu’un malade ne fe plaint, lors de 
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la première _obfervation, que d’un feuî 
organe , quoique le Pouls en défignepo- 
lîtivement quelque autre d’afîefté, ou qui 
doit l’être prochainement : m.ais fi les ca- 
raâeres de ces derniers organes perféve- 
rent, on peut compter que le m.alade ne 
tardera pas à s’en plaindre, & que de nou¬ 
velles affedions ou de nouvelles douleurs 
accompliront lesprélages qu’aura fourni le 
Peuls. Cette remarque eft égalem.ent ap¬ 
plicable auxPoulsTfmf/w, c’efi-à-dire, à 
ceux qui déhgnent l’afïedicn d’un feul or¬ 
gane J laquelle n’eft pas encore fenfible au 
malade. Nous avons obiervé que la faignée 
ou l’émétique acceleroit bien fouvent le 
réveil ou le développement de ces fenfa- 
tions tardives. 11 ell donc prudent pour un 
obfervateur qui rencontre de ces Pouls 
eonifofes, de ne pas trop s’ouvrir devant 
les ail ftans lur ce qu’il y découvre, & fur 
ce qu’il croit qui arrivera en conféquence; 
on ne lauroit là-delfus être alTez réfervé, 
lî on ne veut rifquer l’inconvenient d’avoir 
pour témoins certaines perfonnes intéref- 
lées à fe prefîer dans leurs jugemens, & 
qui ne vous font pas plus de grâce d’un 
prognollic dont l’événement eft incomplet, 
que d’un prognoftic totalement manqué ; 
le pis eft qu’il n’y a plus moyen enfuite de 
les remener auprès du mialade où la nature 
ne tarde pas à déclarer votre juftification. 

Tels font les caractères figurables des 


süR lE Pouls. Taf- 
(üfFérens Pouls des organes ou organiques 
foit Jimples, foit compofès , dont nous avons 
reconnu la certitude & la vérité fur plu- 
lîeurs milliers de fujets. Ils pourroient fe 
paflferdaplûpart du temps,des autres lignes 
qui accompagnent ou caraéterifent les ma¬ 
ladies , s’il pouvoit être permis de négliger 
aucune des ci^conHances qui contribuent 
àdéviner la nature dans une maladie & à 
confirmer de plus en plus une indication 
ou un prognollic ; ces caraéteres font tou¬ 
jours reconnoiffables, pour qui a là-delTus 
une pratique fuffifante : ce n’ell pourtant 
pas qu’on ne s’y méprenne quelquefois ; il 
eft tant d’accidens qui peuvent en impofer 
au tad, ou déconcerter le Médecin expé¬ 
rimenté dans ce genre d’obfervations : mais 
la méthode n’en eft pas pour cela moins 
avantageufe en elle-même, &.fon objet 
n’en eft pas moins un des objets les plus 
intérelfans de la Médecine pratique. 

On ne fauroit trop le répéter, il ne fut 
fit pas dans la Médecine comme dans tou¬ 
tes les autres fciences, d’un petit nombre 
de méprifes & de quelques oui-dire tou¬ 
jours perfides à la vérité, pour condam¬ 
ner brufquement une découverte & fe 
refiifer aux moyens de l’abfoüdre , dès 
qu’on n’a fur-tout à rifquer qu’une opi¬ 
nion , un préjugé contre une inftruétion , 
C car fans doute il n’eft point de petite re- 
eherche en pratique qui ne puiffe être infi». 
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truélive ). Si on a vu un obfervateur fe 
tromper réellement dans fes premiers ef- 
fais, s’il fe trompe encore quelquefois en 
cherchant à perfedionner une invention, 
il n’y a rien là qui ne puilfe tourner au 
profit de ceux qui viendront après lui, qui 
îè tromperont d’autant moins Ci) J une 
vérité eft ordinairèment payée de mille 
erreurs, & elle n’efl: pas chere à ce prix; 
mais il y auroit une injuftice affreufe à 
groffir fes erreurs préfentes de fes erreurs 
pâlTées ; que fi fa perféverance ne vous 
touche, du moins ne merite-t’elle pas que 
vous le découragiés. Pour ce qui me re¬ 
garde, je ne prétends pas paffer pour plus 
habile que je ne fuis j’avoue fincérement 
que je me fuis mépris au Pouls & que je 
m’y méprends encore quelquefois C «luoi- 
que plus rarement qu’on ne s’obfiine à le 
publier ) , foit par mon imprudence, foit 
par des circonftances qui font au-delTus de 
mes forces. Après un pareil aveu,nous nous 
flâtons que tout Ledeur impartial êc éclai¬ 
ré rendra juftice à la pureté de nos inten¬ 
tions en publiant cet ouvrage, & il doit 
peu nous importer ce qu’en penferont les 
autres. 


(zj Si wm err»Jfetfeceriityille minus. Mart. Epigr* 
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DES ORGANES, 

SOIT €RITIQ.UES, 

^OIT NON - CRiri QUES, 

OU S avons jufqu’ici expofé 
1 y tout ce que nous favions des 

N divers caraderes du Pouls, 
Propres à être repréfent» 
i«|iisi@Xjs!SS* aux fens par des lignes me- 
chaniques ; tout ce que la nature ou l’ob' 
fervation nous a manifefté là-deiTus , nous 
l’avons peint ou rapporté aufli fidèlement 
qu’il nous a été poflîble, & avec une 
bonne foi dont ceux qui nous connoiffent, 
pourroient être garants Ci) : il s’agit main- 

(i) N«us y irons employé des termes qai 
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tenant de convertir en preuve, ce qui 
peut n’avoir encore que le degré d’a%- 
tion. Pour cet effet, nous allons entrer 
dans le détail de nos obfervations, tant 
de celles que nous a offertes notre Praff 
que de la Ville, que de celles que nous 
ont fourni plulieurs années d’étude ou de 
recherches dans les hôpitaux ; les pré- 
mieres font accompagnées de toutes les 
circonftances qui forment les témoignages 
les plus authentiques & les plus complets; 
à l’égard des fécondés, il fuffira de citer 
MM. B aligne , Vigarous , Lafojfe^ Brun, 
de Montpellier, Menuret de Montélimar, 
Sahnçon d'Elpagnâc en Gévaudan , SalUs 
de la Martinique ^ Leclerc du Bugey, 
Dupuich d’Arras , Boïnel d’Avalon en 
Bourgogne, Royer de.en Bour¬ 

gogne , Gillet de C^ors , Diocèfe d§ 
Langres, B aime du Puy en Vêlai, Habbans 
de Bayonne C tous Dodeurs de cette Fa¬ 
culté ) , M. Faul de.en Provence, 

correlpondant de cette Académie des Scien- 
cefs, & MM. Courrege & Pottingon , Chi¬ 
rurgiens gagnans maîtrife à PHotel-Dieu 


fieut-être paroîtront finguliers ou extraordinaires 
à bien des gens , mais nous nous femmes expri¬ 
més d’apres le fentiment intime de robfervatioa j 
elle feule nous ainlpiré, nous a diélé ,• & certes 
nous n’avons dû écouter que la nature pour ren¬ 
dre la nature* 
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de cette Ville, qui tous ont vu, en diSë- 
rens temps , par eux-mêmes , l’accom- 
pUflèment ■ d’un grand nombre de mes 
prognollics, ou reconnu la. vérité de-s Ju- 
gemens que j’ai portés d’après le Pouls. 
Nous nous datons que ces témoignages 
généraux équivaudront à des atteftations 
plus particulières & plus détaillées. Du 
relie, nous aurons foin de ménager la 
aoyance de nos Ledeurs, à l’égard des 
oblërvations de cette fécondé clalTe , en 
réduilànt ces obfervations à un très-petit 
nombre. 


OBSERVATION PREMIERE. 


Àffeêîions organiques reconnues, par le feui 
Pouls , fur la plupart des malades qui 
fe trouvaient actuellement à VHôpital , 
dans une même féance. 

J’Allois, un matin , à l’Hôtel-Dieu 
St. Eloy pour y reprendre mes obferva¬ 
tions que j’avois été obligé d’interrompre 
depuis quelques jours ; comme j’y entrois, 
M. Pottingon qui fe trouvoit fur la porte, 
me prie de vouloir bien achever de le con¬ 
vaincre force qu’il fayok déjà, par lui- 
même , de mes eonnoiifances particulières 
en fait de Pouls. Je me rends volontiers 
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à fa prière, & confens à le fuivre auprès 
des malades où il voudra me mener ; 
mais le bruit courant, pour lors, que je me 
prévâlois beaucoup des lignes de la face, 
dans mes prédirions , il fut convenu préa¬ 
lablement entre M. Pottingon êc moi, 
qu’à chaque obfervation il aborderoit feul 
le malade pour le queftionner, lui cou¬ 
vrir le vifâge, ranger le crachoir, & ca¬ 
cher, en un mot, tout ce qui pourroit 
me fournir le moindre indice ; me tenant 
moi-même , tout le temps de cette opé¬ 
ration , à une certaine dillance d’où je 
ne devois bouger que fur l’avertilTement 
qui me fooit donné d'approcher. Je fus 
donc conduit avec ces précautions obfer- 
vées à la rigueur, auprès de 25 ou 30 
malades attaqués , pour la plupart, de 
maladies chroniques. Toutes mes prédic¬ 
tions tant lùr les Pouls Jimples que fur les 
Pouls eompofés f fe trouvèrent parfaite¬ 
ment jufles. Voki quelques particularités 
que j'ai notées. 

Je trouve fur un Pouls ce rmjltnunt àu 
milieu de l'artere ou de Vefpace pulfant , en 
forme de montagne unie groupée dont il 
ejl parlé au Chap. XL » très-décidé , avec 
quelque chofe de lent , de moû , quoiqidavec 
plénitude de tartere Ô' un rebondijfement 

iiéjcur CO > c’étoit , comme on voit, un 


ti) Oa doit iê zappellet ici rezplicatien qu 
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feâoral bien déclaré ; j’annonce donc que 
le poûmon eft afFedé, un peu foible fur 
ce malade, & qu’il doit y avoir expeéio- 
ration. Ho pour le coup ! S’écrie mon guide, 
vous vous trompe^, cet homme ne fe plaint 
que de douleurs vagues de la ceimure en bas, 
& c'eft.-là tout .... Je tâte encore plus at¬ 
tentivement les deux Pouls qui me con¬ 
firment , l’un & l’autre, dans ma prémiere 
opinion, & demande qu’on interroge le 
malade. Auflîrôt celui-ci fe découvre avec 
vivacité le vilàge, & dit hautement que la 
vérité eft telle que je l’ai annoncée, qu’il 
touffe & expedore beaucoup,depuis quel¬ 
ques mois, fans incommodité ; il déployé 
en même temps fon crachoir qu’il tenoit 
fous le traverfin, & qui fe trouve entiè¬ 
rement couvert de crachats mûqueux & 
jaunâtres. 

Un autre homme âgé d’environ 27 ans, 
a fiir le Pouls ce même rer^ment du milieu 
de Vartere , mais moins groûpé, avec un 
léger rebondijfement , une dureté , vibratilité 3 
& fréquence très-marquées s ce qui renàoit 
le caraâere ajfeq trouble, fans pourtant qidil 
en fut mécormoiffahle s en outre, la peau 
du malade éroit d’une chaleur acre. Je 
dis que cet homme doit avoir une fuppu- 
ration de poitrine ; on me répond aJffir- 


soos avoas dono^ dit mot Reb^dijfèmitt, 
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mativement & qu’on efl moins étonné 
de ma prédiâion , attendu que le malade 
eft dans le dernier degréi de phthyfie & 
qu’il crache aâuellement le pus ,• mais > 
ajoûte-je , en tenant toujours le Pouls, 
ce n’ell pas tout, cet hwnme doit encore 
fe plaindre de fon ellomac C car le Pouls 
m’ofFroit de plus une petite eminence pire- 
midale qui s'élévoit^ à chaque àiajlole , entre 
lemeiius d* Vindex, c’ell-à-dire-, le ca* 
radere Jlomachal bien marqué, & combiné 
avec le peâoral ) ; en effet, on queftionne 
plus particulièrement le malade qui con- 
felTe qu’un de fes amis lui ayant apporté 
furtivement un raifin mufcat , il a eu 
l’imprudence d’en manger quelques grains 
qui lui donnent de vives angoides d’ef- 
tomac. 

Réflexion. 

Toutes ces prédidions ponées d’après 
differentes efpeces de Pouls, ne doivent 
être prifes ici que pour des exemples en 
faveur des Pouls organiques en général, 
ou pour des preuves authentiques delà 
vérité & de l'exaditude des caraderes 
figurés qui ont été aflîgnés aux divers 
Pouls ; d’autant -mieux qu’on n’a eu prin¬ 
cipalement en vue, dans l’obiervation, que 
de reconnoître les organes affedés , fans 
nul égard au temps & au fond de la ma¬ 
ladie. On pourroit néanmoins en eonfiir 
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met la vérité de quelque autre elpece 
particulière de PouÉ. Ainfi, dans le pre¬ 
mier des deux cas rapportés dans Pob- 
fervation, on voit un peâoral bien mar¬ 
qué , bien net, bien arrondi, développé 
avec lenteur & une forte de moleffe fà,~ 
teujl C li l’expreflion ell permife ) de’l'ar- 
tere, mêlée d^un rebondijfement obfcur. 
Par toutes ces modifications on jugeoit 
facilement qu"il éroit moins queftion, fur 
ce malade, d’un effort générai des organes, 
que d’un effort particulier de la poitrine 
ou des poûmons & d’un effort, même 
affez léger. C’étoit donc un de ces Pouls 
Jimples qu’on appelle habituels , qui ne ca- 
raclérifent aucune affeétion, aucun dé¬ 
rangement notable dans l’œconomie ani¬ 
male, & qui par-là peuvent être rangés 
dans la clafle des Pouls organiques pro~ 
f rement dits Ci). Dans le fécond cas, c’efl 
également un peâoral , mais moins déve- 


(x) Ceci , avec ce qui a été dit auparavant au 
Chap. VII., nous difpenfe de rapporter des obfer- 
vations particulières fut XesVoxxls organiques fro- 
frement dits. D’ailleurs, ayant , tous les jours , 
occafion de tâter le Pouls , foie à des perfonnes 
qui fe fentent légèrement indii^ofees , foit à d’au¬ 
tres fimplemcut curieufes du fait, on imagine bien 
que lacolledion feroit infinie. J’ajoûte que les 
faits font alTcz connus dans Montpellier, fans 
qu’il foit befoin de citer encore des témoins. 



*3^, Essai 

loppe, moins net, avec des circonflance* 
qui en font une forte de Pouls compliqué 
& compofé tout enfemble, & qui rélultent 
du travail de la fuppuration dans les poû- 
mons, de la maladie ou de PafFeftion 
idiopathique de cet organe, & des angoif- 
fes de Peftomac. 
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Diarrhée habituelle & mal d'ejlomae , re¬ 
connus par les Jtgnes du Pouls. 

M AD®. la mere , qui fe trou- 

voit à Marfeille chez M. fon fils où j’étois 
logé, me prie , un matin, à fon lever, 
de lui tâter le Pouls ; j’y trouve , outre 
le refferTement d> la concentration , Vemi- 
nenee épigajlrique qui frappe foiblement 
dans Vintervalle des extrémités du medhis 
^ de tindex ; un retrécijfement conjldèra- 
hle du bout digital de tartere , avec tappa¬ 
rence comme ddune épingle ou aiguille qtà 
glijfe prejlementy dans Ce bout,fous Vindex, 
une inégalité approchante dans quelques 
pulfations ^ de ïintermittence / le tout avec 
lenteur. J annonce à cette Dame quelle doit 
avoir un peu mal d’eftomac, & en même 
temps la diarrhée ; elle m’avoue, en me qua¬ 
lifiant deyùm'c/-, que j’avois réellement de- 
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viné fon ineommodité ; que le mal d’ejP- 
tumac l’avoit prife ce matin feulement & 
lui avoit déjà paffé ; mais qu elle avoir 
le cours de ventre depuis plus d’un an. 
Au furplus , cette Dame, Madame 
fa belle-fœur , Mrs. fes enfans, M. 
fils aîné, & Mrs. freres , de Mar- 

feille, certifieront le fait & plufieurs au¬ 
tres femblables. 

Reflexioî^. 

Ceft ici un autre exemple de Pouls 
habituel Jimple , quoique dans le moment 
àe {'exploration le Pouls fe trouvât corn- 
pofé. Les efforts excréteurs du canal intef- 
tinal étoient pref^e continuels chez cette 
Dame ; ils fe panoient fans incommodités 
pour elle, fens fièvre , fans irritation 6c 
fans autre altération dans le Pouls, que 
les modes du caraélere intejlinal. 
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OBSERVATION IIL 

Autres a^eSîions organiques connues , par 
le Poids f fur trots malades de l’hôpital, 

Mm. Courrege & Pottingon , Clii- 
rurgiens, dpnt nous avons déjà parlé, 
m’ayant rencontré dans une mail'on en 
ville, me propofent de venir tâter quel¬ 
ques Pouls à l'hôpital où ils alloient fe 
rendre. Je les y accompagne ; ils me mè¬ 
nent d'abord auprès de deux malades de 
la falle St. Rock, en obfervant les précau¬ 
tions déjà détaillées C Obferv. I. ), pour 
que je ne puffe abfolument rien connoître 
que par le Pouls. Sur le premier de ces 
malades , le Pouls m’offre ^ avec de la fré¬ 
quence d» de Virritation , téminence épigaf 
trique un feu mollette qui seleve entre le 
médius ^ Vindex y en s*allongeant beaucoup 
plus que ceUe du fiomachal , c’ejl-à-dire y 
en s infinuant plus avant y à chaque bat¬ 
tement y dans Pintervalle formé par les 
extrémités de ces doigts ; ayant une échan¬ 
crure à fa bafe ou au côté qui répond i 
Pindex , confervant fa déclivité ou coupe 
ordinaire du côté oppofé. D’après ce carac^» 
tere du Pouls, je déclare que le malade 
doit avoir la rate affe^^ée ou gonflée, & 
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cela fe trouve exaâiement vrai. Le Pouls 
du fécond malade m’offrant le même ca- 
fadere tel qu’il vient d’être expofé, j’en 
dis autant de celui-ci, & ma prédiîdion 
eft également conforme à la vérité. 

De la fale St. Roch , on me prie de paf* 
fer à celle des bleffes , comptant peut- 
être , dans cette diverlion , que je pren- 
drois plus facilement le change. On m’y 
donne à obferver le Pouls d’un bleffé ; ce 
Pouls étoit tendu , fiévreux , véhément avec 
une élévation du milieu de Vartere qui y 
Jettoit un peu de rebondiffement ^ Ô' y fai- 
fait paroitre , par intervalles, un -peu de mo^ 
Ujfe s mais textrémité digitale étoit confia 
tamment dure , fort rétrécie s on y remar¬ 
quait de temps en temps comme une petite 
aiguille ou dard qui fuyait fous l'index , 
avec des efpects de petits corps ronds ^ clair- 
femés J quoique ajfe^ fenfibles y tout-à-fait 
au bout s une irritation très-marquée s de 
Vinégalité , & quelquefois même un peu 
ddintermittence. Je jugeai parce Pouls que 
le malade avoir une dyfenterie qui ten- 
doit même à jine fuppuration dans les in- 
teflins, & que le bas-ventre devoit être' 
météorifé.'M.ts condudeurs avouent, avec 
la plus grande furprife, que j’ai deviné 
encore ; que les felles du malade com¬ 
mencent même à être chargées de pus mêlé 
avec des matières fanguinolentes, &: ces 
Mrs. s’en tiennent-là pour cette féance. 
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Réflexion. 

Les deux premiers faits préfentent le 
caradere fplénique accompagné de tout 
ce qui conilitue la modification non cri¬ 
tique ou à^irritation ^ je veux dire, delà 
fièvre avec dureté & tenfion de Partere. 
C’étoit de véritables Pouls fymptomati- 
ques ou non-critiques Jimples , fondés fur 
des afïèdions aifez confidérables de la rate, 
qui concburoient dans une maladie aiguë. 

■ Dans le troifîeme fait, c’eft un Pouls 
où le non-critique'^^ joint à quelque chofe 
de critique^ c’elt-à-dire, un véritable Pouls 
compliqué , avec cette élévation , cette 
véhémence qui annonce les efforts de la 
nature contre quelque obflacle nuifîble; 
une dureté & irritation rélatives à la fen- 
iibihté des inteftins & à là mauvaife 
tournure de la maladie ; enfin, une vi- 
bratilité, un lâche ou une moleffe interca¬ 
laire qui indiquoient la tendance de l’affec¬ 
tion inteflinale ou de l’inflammation de ces 
parties, vers l’état defuppuration. Au relie, 
ces trois Pouls pourroient encore être don¬ 
nés pour des exemples de Pouls organi¬ 
ques en général, comme ceux de la pré- 
miere Obfervation ; par la raifon que les 
feules affeélions organiques étoient éga¬ 
lement Pobjet principal qu’on eût en vûe 
dans ces recherches. 
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OBSERVATION IV. 

AffeEUon du Foie découverte par les figues 
du Pouls. 

U N Jeune-homme d’environ 25 ans, eft 
déclaré ou jugé attemc de phthyfîe pul¬ 
monaire , & traité en conféquence avec 
des laitages & autres adojiciiTans. Depuis 
plus d’un mois qu’il ufe de ces remedes , 
la toux , la maigreur & les autres lym-. 
ptomes continuent ^ fans pourtant que 
les forces ayent diminué fenfibîement. 
Un jour, le Médecin s’écapt arrêté plus 
longtems que de coutume k ce Jeune- 
homme , ma curiofité en eft excitée, & 
ayant laifle éloigner le Médecin , je prens 
le Pouls du malade, que j’avois jufques-lk 
négligé de tâter. Entre le médius ô* V in¬ 
dex /éleve Véminence du caraàere dpigaf- 
trique , mais plus étroite, plus petite , avec 
inégalité 3 dureté Ô' ferrement extrême de 
tartere j à quoi fe joint un peu de fréquence 
6» d'élévation , un leger rebondijfement 
dans quelques pulfations , tous rythmes par¬ 
faitement marqués fur le Pouls, droit ^ d* 
beaucoup moins fur le gauche oii^ Von ap-^^ 
perçoit^ de temps en temps., dupeâoral. Alors,., 
m’tiddreûant k quelques Etudians en Me-^: 
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deeine qui étoient préfens , voici ^ leur 
dis-je , oit ejl le Jiège de cette fhthyjie 3 & 
découvrant en même temps le malade, 
je porte la main fur la région du foie. La 
partie fe trouvé tendue & douloureufe, 
le malade n’en peut fupporter long-temps 
la preffion, & fe plaint li j’appuye un peu 
fortement. Le lendemain de cette obfer- 
dation , on a fait changer de lit & de falle 
au malade ; je le retrouve au bout de 
deux jours ; il avoir un commencement 
à^iâére ; fes yeux étoient même très-jau¬ 
nes ; mais il fort, quelques jours après, de 
iliôpital làns être guéri. 

Réflexion. 

Le Pouls dur, tendu & fiévreux de 
ce malade , la toux qui l’inquiétoit fans 
cefie, ramaigrifîement & autres fympto- 
mes pouvoient, à ny pas regarder de fi 
près, en irapofer pour une phthylie pul¬ 
monaire. On fent même que c’en une 
prémiere idée qui doit s’offrir alTez natu¬ 
rellement à l’efprit , dans un pays où 
l’imagination fortement prévenue contre 
les qualités de l’air Ci) > ou vivement 


(i) Vous temarqueiez cependant, que les Mé¬ 
decins anglois oat crû , de tout temps , bien faire 
en confeiliant l’air du Languedoc à leurs phthf- 
fîques } & qu’à Paris dofit ou dit l’air gras , pK 
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frappée de quelques ravages que fait an¬ 
nuellement cette maladie , regarde la 
maigreur accompagnée d’une toux un peu 
durcie , comme un fymptome très-fuf- 
ped. Cependant les lignes particuliers du 
Pouls démontroient évidemment que ce 
n’étoit ici qu’une de ces fortes toux 
thifiès , qui dégénèrent facilement en 
phthyfîe , lorlqu’elles font négligées ou 
qu’elles ne font pas attaquées dans leur 
fource. La tenfîon douloufeufe de l’hy- 
pocondre droit étoit encore un puiflant 
témoignage d’une affedion du foie, ou 
que la fièvre venait du foie , comme le dit 
Galien en parlant d’Harmocrate fur qui 
ce Médecin le conjedure ainiî d’après un 
pareil fymptome. Uiâere qui furvint au 
bout de quelques jours , & qui avoir été 
précédé de quelque développement ou 
d’un léger reboniijfemem dans le Pouls, 
fut la preuve complété de ce qui étoit in¬ 
diqué fur le véritable liège de la maladie; 
c’étoit la fuite d’un mouvement critique 
dans le foie, qui, par des fecours appro¬ 
priés & prévus , eût pu être amené à 
quelque iffiië favorable. Or, il eft connu 
que les bouillons apéritifs , les ptifanes 


tappcrt à celui de la partie méridionale du Bas- 
Languedoc, qui eft qualifié d’air fec^ ‘vif tfulé, il y 
a peut-être, toutes chofes d’ailleurs égales, plus de 
pktfiyfiques que dans aos Proriaces raccidionales. 
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nitrées, les aloëtiques & autres pmiTam 
fondons font les vrais remedes-, les feuls 
efficaces dans ces aflfeftions hépathiques ; 
pourvu toutefois qu’ils foient donnés à 
propos, ou maniés convenablement. Les 
laitages adminffirés d.epuis plus d’nn 
mois , ne pouvoient donc que lailfer em¬ 
pirer cette maladie qui déjà touchoit à 
la phthyfie hépathique , comme ils lailfent 
empirer le plus fouvent C pour ne rien 
dire de plus ) la phrhyfie effentielle. C’eft 
ainli que beaucoup de malades font con¬ 
damnés comme pulmoniques , & meu¬ 
rent-victimes de ce préjugé , lefquels 
pourtant ne font originairement atteints 
que de quelque vice dans le foie ou 
dans le méfentere , fouvent très-guéri0à- 
ble. Le Pouls feul peut mettre à l’abri 
de ces funeftes méprilès / il découvre 
au Praticien la fource ou le foyer des 
maladies ; il le conduit lurement dans 
les commencemens de ces affedions té- 
n^reufes, qui font donner les plus avi- 
fés dans tous les écarts d’une théorie ou 
d’une pratique aveugle ; il met enfin le 
Médecin à portée de rendre à des efprits 
timides & épouvantés , le plus grand fer- 
vice poffibie , en les raffûtant fur des 
maux dont il efl; probable que la crainte 
eft fouvent le germe, mais qui certai- 
tainement en eff toujours le poifon le 
plus, redoutable. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION V. 

Délire prédit , par le Pouls , fur deux 
malades de l^hôpital. 

Me trouvant, un foir , après la vifite 
du Médecin, dans la petite faÙe St. Rock ^ 
de cet hôpital, je tâte le Pouls à deux 
jeunes foldats couchés l’un près de l’au¬ 
tre ; tous deux me paroiffant à peu-près 
du même âge ; tous deux à peu-près au 
même tems d’une fièvre continue avec 
redoublemens. Chacun de ces Pouls ell 
tendu J, plein , véhément , fiévreux 3 avec 
beaucoup d'irritation s L'extrémité digitale 
de Vartere s'élève avec tant de force , que 
mes deux doigts indice Ô' du milieu en jont 
notablement repouffés ou foulevés ; ^ cette 
forte élévation commence va en augmen¬ 
tant i depuis la portion brachiale ,juf(^'au- 
delà de Lindex. Suruncapital auffi décidé, 
j’interroge ; àplufîeurs répriies, lesmali- 
des ; ils répondent à toutes mes quel- 
tions fans héfiter & avec affez de fang- 
froid , quoiqu’on fe plaignant beaucoup 
de la tête. Néanmoins , d’après les indi¬ 
ces que me préfentoit le Pouls , je dis, 
en me retirant, à quelques perfonnes qui 
fe trouvoient préfentes , que ces deux 
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malades rifquoient fort d’entrer dans le 
délire , cette nuit même. En effet, je les 
revois le lendemain tous deux dans ra 
délire phrénétiquc , & liés en conféquence 
avec précaution fur leurs lits. 

Réflexion. 

Les deux malades de cette obfer\'atiofi 
confervoient encore tous leurs fens, lorf- 
que je leur tâtai le Pouls ; ils raifonnoient 
pertinemment malgré l’accablement que 
leur caufoit le grand mal de tête. Cet 
état de raifon ne répondant nullement à 
i’intenfité du caradere captai que j’ai dit 
être prononcé de la maniéré la plus forte, 
fort pour le caraétere organique, foit pour 
la m.odification non-critique ou d'irrita¬ 
tion , il étoit aifé de prévoir que l’affec¬ 
tion de la tête àugmenteroit infaillible¬ 
ment , & que les fondions animales étoient 
menacées ; cela arriva en effet comme je 
l’avois annoncé. C’eft ainli que par le plus 
ou le moins d’expreflîon dans les carac¬ 
tères du Pouls & dans fes autres rythmes, 
on peut également prédire & le prochaifl 
retour du paroxifine & fa fin prochaine, 
dans les maladies aiguës ; c’eft ainii qu’on 
peut encore déterminer fi ce paroxifine 
fera plus ou moins violent. Cette vérité ac- 
quérera de nouvelles forces, à mefiire que 
hoûs avancerons dans i’hiffoire des faits. 
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OBSERVATION VI. 

Colique ou douleur d^ejîomac , & progrès 
de cette douleur connut p*r le Pouls. 

AD^. B***, de Montpellier étant à 
Marfeille chez M. fon frété, fe 

plaint, au moment où on alloit fe mettre 
à table pour fouper, d’une violente co¬ 
lique. Je tâte le Pouls à cette Dame ; il 
eft tendu T ferré, comme par /pa/me^ d» lent', 
une petite éminence à peu-près piramiiale 
donne entre les bouts du médius d> de Vin- 
dex ,• mais elle paroït un peu moins aiguë y 
& un peu plus large à fa bafe > que la vraie 
éminence épigaflrique du fomachal s d'ail¬ 
leurs , elle Je range toujours plus vers le 
médius y que vers l'index quelle efjeure à 
peine. Je reçonnois donc par-là, que ce 
n’eft pas précifément à l’eftoraac qu’ell 
la douleur, comme le croyoit cette Dame, 
mais bien au-delTus du fac de ce vif- 
cere, ou à fon orifice fupérieur. Ayant 
prelTé en conféquence avec la main fur 
l’endroit du fcrobiculum cordis , près du 
cartilage xyphoïde , cette Dame lent vi¬ 
vement cette prelîîon. Bientôt après, ce 
caraâere de Jiomachal fupérieur 
tncore plus vers le médius y en paroijjnm 
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vouloir Je convertir en peâoral , mi deve¬ 
nant même une efpece de peâoral petit 
foible ; & je m’apperçois en même temps 
que la refpiration devient gênée & fré¬ 
quente ; je défigne donc encore avec la 
main, l’endroit de la douleur vers la par¬ 
tie inférieure de la poitrine. Ce carac¬ 
tère revient enjuite à fon premier état ^ 
& diminue au point de nêtre pas plus gros 
que la tête d'une grojfe épingle ^ marquée 
fortement au coté de L'index ^ fefaifant à 
peine fentir au médius , avec un retrécijfe- 
ment dans cette partie de Vartere ; & la 
douleur fe change au-deflbus de l’eftomac. 
Tantôt le Pouls fe concentre , Vartere fe 
rétrécit ^ la petite piramide s'extenue , 
s'abbaijfe s alors, 'je dis à cette Dame que 
la douleur doit être plus forte ; tantôt cette 
piramide fe releve , ainfi que le P ouïs y en re¬ 
prenant fon volume ; je lui dis que ce doit 
être le contraire ou qu’elle doit moins 
fouffrir. Ces alternatives font fréquentes, 
pendant une demi heure que durent ces 
douleurs, & la Dame répond affirmati¬ 
vement à toutes mes prédidions. La main 
fur le Pouls, je fui vois le Ipalme auteur 
de cette colique-, dans fa courlè , & j’en 
caîculois, pour ainli dire , tous les dé- 
grés. Enfin , le Pouls s'élève fe dével- 
loppe Ô' perjifie dans cet état avec un léger 
mouvement de fièvre qui n'ejl pas de durée s 
Véminence s^aoe prefque entièrement j & 
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k malade eft tranquille. Jai fait une ob- 
fervation femblabîe fur Madame 
la mere , établie aujourd’hui à Marfeille , 
à la fuite d’un chohra-morbus qu’eût cette 
Dame : mais outre le Jlomachal Jupérimr^ 
il y eut de plus, dans ce dernier cas, le 
jlomachoL inférieur très-décidé qui fucceda 
'au fapérieur ; & tous ces changemens 
furent également marqués & prédits par 
le Pouls. 

R E F L E X I O N. 

Le caradere épigajlrique une fois faifi , 
l’élévation, ou l’abbaiffement de l’émi¬ 
nence affédée à ce caradere , joint au 
plus ou au moins de refferrement ou de 
concentration de l’artere, me fuffifoit 
pour juger de tous les degrés variés de 
la douleur, fuivant ce qui a été dit au 
Chap. VI. De ce point donné pour la 
fixation ou lituation du caradere organi¬ 
que pou vois fiiivre, avec la même fa¬ 
cilité j les progrès de cette douleur vers les 
parties fupérieures ou vers les inférieures, 
félon que ce caradere s’éloignoit de ce 
point, foit en montant vers la partie bran¬ 
chiale de l’artere ou preflant le côté voifin 
du médius, foit en defcendant vers fon 
extrémité digitale ou fe rangeant de plus 
en plus vers Vindex s fans compter l’al¬ 
tération du caradere, ou de fa forme-, qui 
fefaifok remarquer en raifon de cet ^cen- 
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Jus & de ce itfcenjus; , e» devenaôt tantôt 
une efpece de demi-peâoral, tantôt luj 
imejlinal commençant. Du reûe , Toiià 
qui iëmbleroit favorifer, juiqu’à un certain 
point, ?opinion de ceux qui penfent que 
la douleur eft produite par un >fpa 4 .e 
plus ou moins ramaffé, & plus ou moins 
mobile, dans un organe ou dans un poin 
de cet organe, & qui confirme en même 
temps cet axiome fi corum & fi vrai, 
» la fièvre réfout le Ipaftne « , febris 
mum folvit. 



OBSERVATION VIL 


Hémorragie utérine prédite par le fed 
examen du Pouls. 

J" ’Etois , à onze heures du foir, dans 
Tété, à prendre le frais fur VEfplanah 
une des promenades de cette Ville, avec 
Madame , Mr. fon Mari & quel¬ 
ques autres perfonnes de connoiffance. 
Cette Dame C de l’âge d’environ 33 ans ) 
fe plaignant d’un mal-aife général, d’une 
chdeur infupportable & d’une refpiration 
gênée, je la prie de me permettre de 
lui tâter le Pouls. J’obferve fur l’un & 
Tautre poignet, un Pouls plein, élevé, 
légèrement ému avec un peu de retréciJJejtuM 
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& de dureté dans textrémité digitale de 
ïwtere,& un fourmillement grénûbienmar- 
fd , bien net tout-à-fait au bout. De plus, 
on fentoit à cette extrémité , la colomne du, 
fmg'îin peu moindre que le diamètre de 
l’artere J Ô'comme une file de petits corps 
ronds, ou elliptiques, un peu fautillans. Par* 
de de ces petits corps paroijjoit aller fe brtfer 
veTsVapophyje du rayon , d *partie r^uerjùr 
in colomne même , yoûtant par-là au jour* 
millement grénû , formant au-delà de 
(index un élargijfement très-léger de ("ar¬ 
tère J dans lequel on eût dit que fe jouoient 
flufeurs d’entreux , comme autant de 
petits fois bien dijlinâs. Ce Pouls étoit 
encore un peu inégal , développé, d'un doux 
moelleux Ô» d'un léger rebondijfement 
quelquefois -, néanmoins ^ les puljations en 
paroifoient bmfques „ . principalement fous 
(index. Je dis en conlequençe à la per- 
fonne qu’eile ne tardera pas à avoir fes 
réglés, fi elle ne les a actuellement. Cette 
Dame dont j’étois le Médecin & de qui 
je pouvois efpérer, en cette qualité, un aveu 
fincere là-deflus, m’affura qu’il n’en étok 
pofîtivement rien ; qu’elle avoit eû fes 
réglés depuis quinze jours, & qu’ainfi 
il y en avoit pour à peu-près autant de 
jours avant qu’elles reparuflènt ; qu’au- 
fnrplus, elle n’avoit jamais éprouvé de 
dérangement dans les périodes. Je tâte une 
fécond fois les deux Pouls > ^ perfiftc 


T 
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à lui dire qu’elle eft menacée d’un pro¬ 
chain retour des réglés , ou enfin d’rnie 
perte. Cependant onze heures & demi 
étant fonnées, la compagnie fe lëpare & 
chacun fe retire. Le lendemain, vers les 
fept heures du matin, cette Dame me fait 
appeller ; en l’abordant elle me déclare 
qu’elle a une perte affreufe ( ce fontfes 
termes ) qui l’a prife fur les deux heures 
du matin, c’eft-à-dire, trois heures après 
ma prédidion, & que peu s’en falloir 
qu’eUe ne me crut forcier. Elle confia 
même la chofe à Mr. Sabbatier le fils, 
aujourd’hui Praticien diftingué à Carcaf- 
fbime , qui tout de fuite vint me trouver, 
en me témoignant la plus grande envie 
d’apprendre à connoître les caractères du 
Pouls. 

Réflexion. ' 

Ce Pouls utérin étoit d’une néteté & d’une 
fimplicité de caradere, d une véhémence 
& d’un développement à ne pouvoir s’y | 
méprendre; la force fouteniie de ces ry¬ 
thmes défignoit en même-temps que l’ex¬ 
crétion étoit imminente & f'eroit copieu- 
fe , comme elle le fut en effet. Je pou- 
vois donc prédire avec confiance à cette 
Dame, qu elle étoit ménacée d’une perte 
ou d’un prochain retour de fes réglés: 
mais fans la connoiffance du Pouls, d 
eût été dans l’ordre que j’euffe preferit 
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des remedes, tels que des faignées, des 
purgations, &c., & ces remedes euflenc 
bien pu occafionner de très-grands dé- 
fordres chez la malade , fi elle eût eu le 
temps de les faire , c’eft-à-dire , fi l’hé¬ 
morragie eût dû arriver un peu plus tard, 
ou que fe Tentant indilpofée dès le matin, 
elle fe fut fait confulter un peu plutôt. 

m- . 

OBSERVATION VTII. 

Pouls Utérin fuivi de Vavortement , fur une 
femme enceinte de trois mois. 

IJ NE femme , à l’hôpital, âgée d’en¬ 
viron 28 ans, eft au cinquième jour d’une 
fièvre de pourriture. Son Pouls ejl fré¬ 
quent , tendu , quoique fort <é' élevé s Vex¬ 
trémité digitale de tanere ejl rétrécie ô* 
fOToU remplie , à commencer dès l'index > 
dune fuite de petits corps , ou d'efpeces depe¬ 
titsflots mal formés ou prefque effacés y a la 
file tun de Vautre Ô' d'inégale grojfeur y 
qd 3 en s éparpillant tout-à-fait au bout y 
forment un fourmillement très-marqué fous 
l'index s il y a encore de Vinégalité un 
réondiffement confiant dans ce Pouls y 
mais il paroU que ce dernier mode ef gêné 
far Virritation. J’interroge cette femme 
pour favoir fi elle n’auroit pas aéfuelle- 
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ment fes réglés ; elle répond qu’elle èft 
enceinte de trois mois. Je continue en 
lui demandant fi elle n’ell pas réglée du¬ 
rant fa -groireire ; elle me répond négati¬ 
vement encore. Cela m’étonne , je n’a- 
vois jamais tâté de Pouls de groflèllè 
comme celui-là ; je me retire en témoi¬ 
gnant ma furpriie à quelques perfonnes 
qui étoient préfentes , ajoûtant que>je 
craignois quelque choie de fâcheux pour 
la malade. Ceci fe palfoit à la vifite du 
foir ; le lendemain matin , un des Chi¬ 
rurgiens gagnans maîtrife qui avoir été 
téihoin du tout, la veille, vient à ma 
rencontre pour m’apprendre que la ma¬ 
lade a avorté dans la nuit, & qu’il a été 
obligé de fe lever pour la fecourir. 

Réflexion. 

Ce Pouls, à Y irritation près, avoit la 
force , l’élévation, le développement & 
la teneur àcs Pouls vraiment critiques -, le ca- 
faâiere organique en étoit de la plus gran¬ 
de exprelTicn ; mais, cen’étoit qu’une ef- 
pece de Pouls compliqué. Cependant cette 
femme étoit grolle, fans nul reffentiment 
de colique, fans tenlion ou rénitence au 
bas-ventre. Ce phénomène devoir natu¬ 
rellement me caufer beaucoup de furprife i 
on voit aufîi ce qui en arriva. Jeune pû 
làns témérité annoncer cet événement, 
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d’autant mieux que le genre de fièvre 

dont la malade étoit attaquée renforcoic 

le prognoftic. On fait en effet le danger 
que court une fenune enceinte , dans une 
maladie aiguë. 

-y gjS 

OBSERVATION IX. 

Â^eBton de Poitrine prédite diapré i le Pouh» 

Un malade venoit d’être reçu à l’ho- 
pital, au moment où j’y entrois, C c’étoit 
le matin ). Après avoir attendu qu’il fe 
fut bien repofé, je lui tâte le Pouls ; j’y 
reconnois une élévation du milieu de Vef¬ 
face fulfant, en forme de montagne unie , 
bien caraâerifée , avec de la fréquence , de 
tirritation y & un foulevemem brjifque de 
la portion digitale de Vartere qui , en cet 
endroit ^ parait fort tendue , fort roide d» 
repoujfe Vindex avec partie du médius s le 
tout au point d'altérer , de temps en temps , 
h précédent caraâere ou le peaoral. Je dis 
pour lors au malade qu’il doit avoir beau¬ 
coup de mal de tête ; hclas / me répond-il „ 

m,a tète fe fend .Je continue à lui 

dire que fans doute il a bien autant 
de mal à fa poitrine ; fa réponfe eft né¬ 
gative ; néanmoins , je lui déclare ou que 
je ferai.bien crom£é » oü. qu’il ne tar-. 
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dera pas à s’en plaindre. Or, j’avoK à 
mes côtés une elpece d’efpion qui, voyant 
que je ne m’étois pas rencontré fur les 
deux points avec le malade , s’enfuit 
tout fe riant de moi & de la dodrine 
du Pouls. Cependant, je retourne lefoir, 
auprès de mon malade qu’on avoitfaigné, 
le matin même, par ordonnance du Mé¬ 
decin ; il m’apperçoit à peine, comme 
j’approchois , qu’il s’écrie d’une voix 
plaintive , ah ! Monfîeur j que vous 
avie[ bien raifort ce matin ! Voye^ l’état 
où je fiiis / ElFedivement, il étoit prêt à 
fufequer d’une violente opprelîîon de 
poitrine ; il touffoit beaucoup, & cra¬ 
choir du iang dont fon crachoir étoit rem¬ 
pli ; il ne pouvoit fe coucher d’aucun 
côté. Je cherchai pour lors mon homme 
du matin , mais il n’avoit pas daigné re¬ 
venir, & je ne le revis plus. 

Reflexiqn. 

Dans ce Pouls compofé , le veâoral & 
le capital étoient également bien mar¬ 
qués ; mais l’affèdion de la tête par où 
la maladie avoir débuté, lulpendoit en 
quelque forte celle des poumons. La ré¬ 
volution opérée par la faignée, rétablit le 
jeu & la liberté des ofcillations nerveufes 
dans ce dernier organe déjà effentielle- 
menc attaqué , au point qu’il-le falloic 
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pour y développer la douleur & tous les 
autres caraéleres fenfibles d’une afFeûion 
grave. Tel efl; cet effet le plus ordinaire 
des remedes adminiftrés au commence¬ 
ment des maladies aiguës, qu’en débri¬ 
dant , fl on peut fe fervir de cette expreff 
lion, les organes qui fe déclarent les pre¬ 
miers affedés, ils manifeftent en même 
temps d’autres affedions qui peuvent 
entrer dans le fonds de la maladie ; & 
qu’en excitant ainfi le jeu de tous les 
organes & de toutes les fenfations , ils 
commencent la marche de la maladie 
vers le rétabliffement de ces organes. Ce¬ 
pendant cela n’empêche point que la na-^ 
rare ne puiffe opérer d’elle-même les 
mêmes effets à l’égard du fentiment ou 
dévelopement de ces affedions paref- 
feufes ; dans le cas préfent même, on eût 
pu affurer, d’après la force ou l’expref- 
fion du caradere peâoraL , qu’elle n’eût 
pas tardé à mettre en jeu l’affedion des 
poumons, ou qu’elle étoit au moment 
de la produire. Les effets de la faignée 
fur le malade de cette oblèrvation , doi¬ 
vent donc fe déduire, principalement de 
ce qu’elle a concouru avec les intentions 
de la nature, comme cela doit être de 
tous les remedes qui font adminiftrés à 
propos : mais cette' vérité inconteftabie 
liir l’objet des remedes ou leur effet réel 
paf rapport aux dilpofîtions organiques 
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qui forment l’effence, ou conftituent le 
formel de la plupart des maladies , rien 
fans doute ne peut la faire mieux lèntir, 
ni la faire mieux connoître que la doc¬ 
trine du Pouls. 

m ' ■ ' 

OBSERVATION X. 

fièvre nerveufe guérie par le retour 
anticipé des réglés , prédit d^aprh les 
Jîgnes du PouU, 

M AD^ T***., femme de Mr. T*"*. 
Négociant de cette Ville , fe plaint, vers 
les quatre heures du foir , d’un grand 
mal de tête ; elle éprouve quelque temps, 
après, des friflons qui font fuivis d’une 
forte chaleur, avec une fièvre excelfive. Je 
vois cette Dame fur les fix heures dans 
le plus fort du redoublement ; elle n’en 
pouvoit plus de mal de tête, d’accablement 
& de laffitude , & fe plaignoit en même 
temps de douleurs vagues par tout le 
corps ; fa langue eft chargée d’une croûte 
blanchâtre, la peau mouillée de fueur ; 
le Pouls effc dur > tendu ^ fréquent , élevée 
principalement au bout de Vartere vers la 
main oit cette élévation va jufquà fou- 
lever avec effort les deux premiers doigts 
jC celui du milieu & l'indice J. s & ceca- 
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radere capital eft fî marqué, fi chargé 
^irritation , qu’il y a lieu de craindre le 
délire pour la malade, fi ce caraftere 
fe foutient de la même force ; en effet, 
on ne tarde pas à s’appercevoir que la 
raifon commence à vaciller che2 cette 
Dame. D’après les indications vulgaires 
je propofe la faignée du bras, pour en 
venir enfuite à ceUe du pied ; mais, je ne 
fais par quel preffentiment, je crois de¬ 
voir la fulpendre d’une heure. Ce temps 
expiré, je reviens auprès de la n^ade ; 
fon Poüls eft devenu variable , quoi¬ 
que toujours fiévreux , laiffant le plus 
fouvent , appercevoir un capital qui 
paroît s’affoiblir de plus en plus. Sur ce 
changement du Pouls, je diffère d’une 
autre heure encore la fàignée , après le¬ 
quel temps la fièvre efl un peu tombée , 
ainfi que la chaleur & la moiteur de la 
peau ; au foulevement du bout digital de 
Vartere ^ avoit fuccedé un retrécijfement ou 
ferrement de cette extrémité ^ avec concen¬ 
tration du Pouls qui ne donnoit , dans cet 
endroit Ç cejl-à-dire fous l’index ô' un 
peu au-delà J , que comme un petit filet 
dont les pulfations etoient légèrement iné¬ 
gales ^ quoiquun peu vives. Je dis pour 
lors à cette Dame qu’elle ne devoit plus 
avoir de mal de tête, mais un peu de 
colique ; elle me répond affirmativement, 
& je m’apperçois qu’en effet elle a repris 
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fes lëns. Demi heure après, le Pôuls re¬ 
devient fiévreux comme auparavant, 
avec irritation y & le capital y reparoît 
encore ; j’interroge en conféquence la 
malade dont la réponfe eft toujours co.n- 
forme à ce que j’obferve fur le Pouls. 
Alors , jugeant qu’il s’agiffoit d’une fim- 
ple fièvre mrveufe ou vaporeufe , je me 
ralTure & tâche de raflurer également les 
affiftans fur le compte de la malade. Ce¬ 
pendant , le Pouls change encore , il eft 
moins^ fiévreux & tombe à Vintefiind ; 
le capital y eft rare & foible en propor¬ 
tion , mais iextrémité rétrécie de i^arteri 
ou la digitale , fait paroïtre un fourmil¬ 
lement grénu y nffe^ marqué dans la plu¬ 
part des puLfOtions , & précédé £um fit 
de petits flots très - rapides , tandis qm j 
le milieu ou la partie brachiale fembh ' 
s’éléver affeq ^, pour jetter , de temps en tempy * 
tin cornmencemeru de développement dans i 
le Pouls. Dans ces circonftances, les lÿm- 
ptômes fe calment de plus en plus, la I 
malade demande à dormir & défire, j 
pour cet effet, que je lui ordonne une 
potion calmante. Le Pouls que je reprens 
étant toujours chargé de ïutérin qui y 
prédomine , je fubftitue une potion hyf- 
térique & emménagogue y à celle que la 
malade m’avoit demandée ; je lui en fais 
prendre d’abord la moitié ; elle s’eo 
trouve mieux , & le Pouls fe décide 
toujours 
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toujours plus à Vutérin. Il étoit déjà près 
d’une heure après minuit ; je me retire 
èn ordonnant qu’on fit prendre à la ma¬ 
lade le relie de la potion. Le lende¬ 
main , la malade ell bien j elle a paflfé 
la nuit fort tranquille, fans pourtant avoir 
beaucoup dormi. Son Médecin ordinaire 
qui étoit venu la voir, de bonne heure, avoit 
ordonné une purgation qu’on avoit déjà 
préparée, mais que la malade refulbit de 
prendre fans mon confentement. Je tâte 
donc le Pouls avec beaucoup d’attention', 
& j’ai le plaifir de \e, trouver calme avec 
élévation j développement de toute tartere > 
a la portion digitale près qui ejl rétrécie , 
un peu dure fous tindex , & chargée du 
fourmillement grenu s une file de petits 
corps ou de 'petits fiots très-rapides ^ très- 
légers à Vordinaire ^ quoique aJfeq^fenfibleS 
dans toutes lespulfations ,Jembley après avoir 
glijfé fous Vindex , aller dilater tartere 
âu-ielà de ce doigt ^ en forme de petit fac 
très-peu marqué 3 Ô' renforcer le Jourmil- 
lement ce Pouls ejl 3 d'ailleurs 3 d'un 
tebàndiffement confiant „ mais foible , d» 
tous ces différons modes perfifient dans le 
même état , perkiant une demi heure que je 
ne cejfe de le tâter. Sur des indices aulÏÏ 
clairs, auflî parlans , j’annonce que les 
réglés vont pafoître dans la matinée même 
( il étoit pour lors neuf heures ) & m’op- 
pofe fortement à la purgation. On déféré, 
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à mon avis ; la purgation eft jettée, & 
les réglés paroiflent avec abondance fur 
les onze heures, quoique par anticipa¬ 
tion de douze jours. La malade fe trouve 
dès ce moment ii parfaitement rétablie, 
q[u’elle eft en état de fortir l’après midi. 

Réflexion. 

On voit dans cette obfervation que le 
Pouls , après avoir palTé par des varia¬ 
tions & des complications étonnantes , 
fe range enfin à Ÿuterin, & que ce carac¬ 
tère y perfëvere avec cette expreffion 
& cette teneur qui annoncent ordinaire¬ 
ment les efforts viélorieux de la nature 
qui tend à une excrétion. Quelle étoit 
donc ma tâche avec de pareils lignes? 
Attendre & me rafîurer ; fauf à aider la 
nature , comme je fis , par quelques 
cueilierées d’une potion appropriée. L’évé¬ 
nement juftifia mon attente & ma fécu- 
rité ; les réglés parurent & amenèrent le 
calme & la guérifon. 11 eft très-probable 
que des faignées placées au milieu des 
accidens, ainfi que les indications vul¬ 
gaires le fuggeroient, ou des purgations 
ordonnées d’après des idées très-précai¬ 
res fur les caufes de la plûpart des ma¬ 
ladies , euffent détourné la nature de la 
bonne befogne à laquelle elle étoit occu¬ 
pée , & jetté la malade dans quelque 
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accident dangereux ou dans quelque fa- 
cheule maladie. Celles qui ^ après desfrij^ 
fons t éprouvent des fièvres lahorieufes , à 
celles-û viennent les menfirues CO- Lorfi 
que les femmes ont de ces fièvres Ô' quil 
y a. quelque foupçon d'un prochain écoule¬ 
ment des réglés ^ preneq^ garde de ne rien 
tenter de téméraire ; nous avons vu quel¬ 
quefois ^ qu'après ces orages les réglés, ont 
paru , quoiqu avant le temps fO- Tel eft 
le langage de la nature dans les écrits 
d’Hippocrate, de Baiilou ôc de tous les 
grands Obfervateurs ; tel eft celui qu’elle 
parle, tous les jours, par l’organe du 
Pouls , à quiconque veut fe donner 
quelque peine pour l’entendre. 

OBSERVATION XL 

Diarrhée découverte dr prochain retour 
des réglés annoncé jur la même perfonne , 
après les figues du Pouls^ 

J E vais , un autre jour , chez cette 
même Dame qui fe fentoit affez incom¬ 
modée pour garder le lit ; je lui tâte le 


(i) Hippocr. Part. III. îib. III.prorrb> 

U) Baiilou Conjil. medic. Iib. XI. 
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Pouls que je trouve Jêrré concentré, avte 
inégalité ' <&• un retrécijfement notable de 
l*extrémité digitale de tartere. Dans cette 
extrémité on obfervoit comme un petit 
trait rapidef Ô' un léger fourmillement grenu 
gui prenait de plus en plus fur ce premier 
caractère , en relévant un peu le Pouls ^ par 
intervalles / enfin , au-delà de l'index étoit 
encore un elargiffement marqué à peine, 
dans lequel on Jêntoit comme une fuite de 
petits fiots lancés pofierieurement par une 
ejpece de détente , Ô' qui paroiffoient aller fe 
hrifier contre tapophyfe du rayon. Sur un 
pareil Pouls , je dis à cette Dame qu’elle 
a, dû aller plufieurs fois à la garde-robe, 
& par diarrhée, mais que cela ne dure- 
roit point, & que les réglés alioient la 
prendre. U étoit pour lors environ huit 
heures du m*atin ; cette Dame m’avoue 
la première incommodité pour laquelle 
on lui avoir ordonné une purgation dont 
les drogues étoient déjà chez elle, & 
qu’on alloit lui préparer. Confirmé par 
cet aveu & par le Pouls que je retâte en¬ 
core , dans mon premier prognofiic, je 
prolcris , comme on peut bien le penfer, 
la purgation. En effet, la diarrhée ceffe 
entièrement vers les dix heures & demi, 
les réglés paroifîènt en même temps, 
& la Dame eff; parfaitement rétablie. Au 
furplus, ^ je puis avancer , fans crainte 
d’être démenti, que j’ai porté plufieurs 
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autres prédirions fcmblables fur cette 
Dame, lefquelles fe font toujours accom^ 
plies ou trouvé conformes à la vérité. 

Réflexion. 

La combinaifon particulière de Vintejl 
■ tind êc de Yuterin dans ce Pouls compofé^ 
réfultoit des efforts excréteurs des intéfo 
dns & de ceux de la matrice ; mais ces 
derniers déterminés ou par la révolution 
périodique ou par une communication 
d’irritation de la part du canal inteftinal* 
prédominoieiu: fur les autres p ils prépa- 
roient une excrétion qui devoit naturel¬ 
lement diminuer ou faire cefîer entière¬ 
ment la prémiere, car deux excrétions 
confîdérables ne fauroiént guère avoir 
‘lieu dans le même temps. Ge phénomène 
ne doit pas furprendre ceux qui font au 
fait de la marche des aéiions organiques , 
& du principe qui les meut & les lie dans 
le cercle des fonâions. La purgation eût 
vraifemblablement rappellé fur le canal 
inteflinal, les mouvemens qui fe portoient 
en force à la matrice ; elle en eût peut-; 
être augmenté l’irritation , de maniéré à 
ly concentrer ou à Ty fixer pour long¬ 
temps ; les réglés en auroient, par conîe-^ 
quent, été fufpendues, & les fuites de 
tous ces défordres auroient pu être fii- 
neûes. Du refie, on voit ici que le fyilême 
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qui déduit, æ friori , le dévoyement 
d’un amas de putridité dans les pré¬ 
mices voyes, que ce lyilême, dis-je, 
tant accrédité dans beaucoup de têtes, 
foudre, dans plus d’un cas, des exceptions 
qui ne peuvent jamais être bien connues, 
ni bien ladies que par le Pouls» 

-- -yQ 

OBSERVATION XII. 

Kegïes prédius t à*âpre s le Fouis, [urunp 
Demoifelle qui étoït aEiueîlement travail¬ 
lée du mal de tête & du vomijfetnent, 

M- • }a cadetequi le trouvoità 

Marfeille chez M. fon frere, fe plaint, le' 
matin en fortant du lit , de beaucoup 
de mal de tête & d’un grand vomiflè- 
ment. On m’appelle pour fecourir la ma¬ 
lade ; elle a le vifage rouge & bouffi, la 
relpiration gênée, fon Pouls efi plein ^ 
dur , ferré fréquent, ceft-k-iire 3 chargé 
de beaucoup dtirritation ; Véminence épi- 
gaflrique frappe entre le médius Ô* F index , 
avec un efpece de tremblotement ou de rou¬ 
lement de Vartere 3 tandis que la portion 
digitale fouleve brufquement partie de ce 
premier doigt & tout le fécond 3 mais ce 
fouleyement cejfe par intervalles 3 laijf^ 
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afpeTcevt)ir, à fa. plate ^ cette portion de P ar¬ 
tère fenfhlement rétrécie , avec une file de 
petits corps ronds qui en remplit le diamè¬ 
tre, en glijfantfousVindex unfourmille- 
ment grenu chargé de petits fiots qui s^epar- 
piîlent inégalement au-delà de ce doigt. En 
outre , la plupart des pùlfosions font un peu 
inégales , d» jobferve que le fourmillement 
gagne toujours fiir Us précédens caraâeres 
qids affoièliffent en proportion. C'étoit donc 
bien décidément un Pouls compofé du 
capital 3 du fiomachal & de Vuurin , mais 
dans lequel le caraélere utérin tendoit à 
s’établir en effaçant les deux autres. J’or¬ 
donne, en conféquence, de l’eau de menthe 
bien cohobée qui calme fubitement la 
violence des fymptomes. Bientôt après, 
ayant repris le Pouls , je trouve qu’il fe 
Amplifie ou plutôt que le capital & le 
fiomachal n’y donnent prefque plus , au 
lieu que '^utérin s y renforce , fe développe, 
defi-à-dire 3 U fourmillement d* les petits 
flots de Vextrémité digitale de tartere , avec 
une efpece d'élargiffement ultérieur dans 
cette extrémité , ^ un léger rebondijfe- 
ment mêlé £ irritation. J’oblerve en même 
temps que ce dernier caraâere y perfé- 
vere, en devenant toujours plus marqué. 
Je rafiure pour lors les affiflans fur le 
compte de la malade , & annonce 

que les réglés font au moment d’arriver ; 
elles arrivent en effet, une heure apsès ma 
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prédiftion ^ Sz, cette Demdifelîe fe trouve 
Bientôt auffi tranquille qu’auparavant. 

Réflexion. 

Le Pouls fut d*abord compofé de corn- 
f ligué fur cette Demoiielle, comme il Tefl 
fouvent dans les. premiers inlïans de la 
révolution périodique , qui ibnt plus ou 
moins orageux félon la plus ou moins 
grande fenfibilité de la matrice ou des 
organes qui correlpondent particulière¬ 
ment avec elle , tels que l’eftcmac. Ce¬ 
pendant , le caraélere utérin y prenoit de 
plus en plus fur tous les autres ; il indi- 
quoit une tendance vers l’excrétion des 
réglés , trop décidée pour que j’euHe à 
héfiter fur le choix des moyens qui pou- 
voient favorifer cette excrétion ; un peu 
d’eau de menthe liiffit aufîî pour fimpli- 
fier le Pouls , ou pour concentrer rous 
les efforts de la nature vers la région de 
la matrice , & les réglés fuivent de près. 
La fièvre, conffdérable , la rougeur & la 
boufifîure du vifage , la gêne de la refpi- 
ration , & l’état convulfif de l’eftomac 
éxigeoient fans doute, d’après les mé¬ 
thodes ordinaires , de promptes faignées 
du bras ; mais premièrement il eft dé¬ 
montré que ces remedes auroient été inu¬ 
tiles ; ên fécond heu, qui répondra qu’ils 
îi’euflènt pas été très-nuifibles f Ceux qui 
feront 
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feront pour l’^rmative , le penferont 
fans doute, parce qu’ils auront vû, quel¬ 
quefois , Péruption des réglés fucceder 
paifiblement à des daignées du bras em¬ 
ployées contre de pareils lymptomes ; 
mais' je ne crois pas devoir m’arrêter à 
prouver tout le faux & tout le dangereux 
des conféquences qu’on voudroit tirer de 
cet argument ; il fuffira d’obferver qu’il 
s’en faut beaucoup que les lymptomes 
déjà expofés, s’ils ne font encore accom¬ 
pagnés des fignes particuliers du Pouls , 
délignent politivement des efforts excré¬ 
teurs ou une prochaine évacuation cri¬ 
tique , & il faudroit être au fait de ces 
fignes & les avoir bien obfervés fur le 
Pouls, pour être fondé à affurer que des 
daignées ont été ou pû être faites impu¬ 
nément dans le travail même de la crile. 
Et de bonne foi, où ell le Médecin li en¬ 
treprenant , li téméraire qu’il Ibit, qui 
ofera ordonner une faignée , s’il peut 
foupçonner le moindre rilque de prendre 
la nature fur le fait ? Hippocrate oblèrve 
que les perfonnes cheq^ qui une hémorragie 
périodique vient à être fupprimée ^ meurent 
épileptiques en conféquence de cette fuppref- 
.jion s or , combien de malades meurent 
inopinément avec des convullions ou avec 
des mouvemens épileptiques , dans le 
cours d’une maladie aiguë , pour avoir 
été faignés, au moment peut-être où une 
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hémorragie périodique alloit paroître? ' 
Les exemples de pareils malheurs ne font 
que trop fouvent renouvellés dans la pra¬ 
tique , pour ne pas devoir faire l’éloge : 
de la dodrine du Pouls qui enfeigneà ! 
les éviter, & qui fubllitue à des manœi- 
vres violentes & incertaines, des manœu¬ 
vres douces & fùres. 

- 

OBSERVATION XIII. 

Réglés annoncées , diaprés le Pouls, far me 
Dame qui avoit une violente indigeflion. 

F lÉVRE & chaleur très-fortes avec oé- 
lire, vomilfement, diarrhée & douleur 
aiguë à l’ellomac , fur Madame T"''"'''*',, 
qui avoit mangé du cochon lalé 8 c poi¬ 
vré ; elle rend, par le vomilfement, des 
morceaux d’alimens, tout entiers tout 
cruds ; fon Pouls fréquentj, dur, tendu 
& chargé d'une petite éminence qui frappe 
dans Vintervalle des bouts des deux doigts 
index & médius , en fe ferrant ou fe con¬ 
centrant de temps en temps ; la portion di¬ 
gitale de Vartere comparée à Vautre portion, 
ejl ronde dure comme une fifcéle \ & s eUve 
Jenfiblement en faifant effort fous Vindex 
quelle fouleve. Cependant cette élévation 
difparoit dans quelques pulfations qui font 
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inégales ^ Q'Varterepour lors rétrécie dans 
cet endroit , laijfe appercevoir un petit trait 
ou une petite épingle qui paroît fuir fous 
l'index. Après une heure 6 c demie de foins 
ou de remedes employés à foulager la ma¬ 
lade , la fièvre tombe, le Pouls ferefferre^ le 
cafital ny donne plus & l'intejlinal y ejl 
frefque effacé. En recompenfe , on fent un 
commencement de fourmillement grenu au 
bout digital de Vartere , ^ Véminence épi- 
gajlrique du jlomacfial fe trouve exprimée 
avec beaucoup plus de néteté fè' de dureté 
qu auparavant. Auflî le déliré a-tfil cefle , 
la diarrhée & le vomilïèment font calmés, 
mais la malade pouife les hauts cris de fa 
douleur d’ellomac ; enfin, après quelques 
autres Variétés , le Pouls fe Amplifie, 
c’eft-à-dire , on y fent Véminence pirami- 
dale du.Jiomachàl qui tantôt s affaiblit ^ 
tantôt fe renforce , avec unretrécijfement de 
l'extrémité digitale de Vartere s une file de 
petits corps ronds , dans cet endroit ^ ^ un 
fourmillement grenu tout-à-fait au bout s 
ce dernier caractère paroît plus marqué du¬ 
rant les affoiblijfemens du caraâere fioma- 
ckal J & efi joint à un peu d'inégalité dans 
les pulfations. Je faifîs ces nouveaux Agnes 
du Pouls, comme une indication pref- 
fante , & prelcris fur le champ une potion. 
hyjlérique emménagogue un peu forte* 
A chaque cueillerée de potion, la doul'eun 
d’eftomac* ceffe pour quelque temps , & 
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le caraélere utcrin en devient plus fort, 
mieux marqué, au point qu’il ne tarde 
pas à prédominer fenliblement fur le /o« 
machal. Alors , je me détermine à foire 
prendre à la malade le refte de la pc- 
tion , en une feule dofe, ce qui réuffit 
parfaitement ; car dès cet inllant, l’efto- 
mac eft entièrement calme, & le Pouls 
préfente Vmerin le plus fimplç & le plus 
décidé > quoique avec un riboîiiijfemrn à 
peine fenfible. Satisfait de cet état du Pouls 
&; de celui des fymptomes, je me retire en 
aimonçant à la malade une prochaine érup¬ 
tion des réglés qui effeâivement paroilTenr, 
environ deux iieures après ma prédidion. 

Réflexion. 

L’indigellion & lès fuites, chez cette 
Dame , entre autres les modifications 
qui en réfultoient fur le Pouls, étoient, 
lèlon toute apparence , un effet de la ré¬ 
volution excitée aux approches des menf- 
trues , ou pouvoient encore dépendre 
d’une difpofition de l’ellomac irrité de la 
préfence de quelques alimens indigefles 
ou poivrés , laquelle rendoit cette excré¬ 
tion difficile, laborieufe , qui peut-être 
même l’avança , la détermina. Quoiqu’il 
en foit, le Pouls de cette Dame m’étoit 
familier ; cette bouflble me conduifît ici, 
comme dans les occafîons précédentes: 
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les moyens fimples & faciles que Rem¬ 
ployai d’après cette méthode , eurent 
un fuccès que probablement on n’eut pas 
obtenu par des manœuvres ordinaires, 
le plus fouvent bazardées. 

- 

I OBSERVATION XIV. 

Fleurs blanches découv^tes , par le Fouis , 
[ur une Demoifelle qui fe plaignoit cFua 
grand mal de gorge. 

La Demoifelle , femme de cham¬ 
bre de Madame S’''*'*, de Marfeille , fe 
plaint, un jour, de beaucoup de mal 
de gorge. Son Pouls efl; dur , tendu , plein , 
ajfe[ lenï , avec un rei^ement moeleux du ' 
milieu de Vartere > qui y fait paroître un 
feu d'ondulation ; Vextrémité digitale ejh 
fins élevée que la brachiale > mais gênée 
ou bridée dans fon jeu. En preffant un peit 
fortement de Vindex ^ dans cet endroit , on 
y découvre un fourmillement grenu affeq_ 
large dont les petits corps ronds font très- 
fluxiles , Ô' comme entremêlés de petits 
flots légèrement marqués 3 les pulfations 
en font y de temps en temps y inégales & laif- 
fera appercevoir , par intervalles , de la 
molefe avec un peu de rebondiffement 3 ce 
dernier caraélere efl; fur-tout plus décidé 
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fur un Pouls que fur Pautre. Après avoir 
quellionné la malade fur fon angine ; je lui 
demande fi elle ne perd pas en blanc, elle 
me répond affirmativement, en me priant 
de lui prefcrire des remedes pour cette in- 
commodité qui lui dure depuis quatre ans. 

Kefxexion. 


Cette obfervation confirme ce que MM. 
Bordeu & Michel remarquent de la mo- 
lefîè du Pouls dans les pertes blanchés. 
Au relie , cette efpece particulière àute- 
rin étoit un caraélere habituel fur le Pouls 
de cette Demoifelle, & il peut être re¬ 
gardé, dans cette obfervation, comme un 
nouvel exemple de iPouls organique , & de 
Pétat individuel & permanent de la forme 
des caraéleres, dans les Pouls cbmpofés. 
Néanmoins , on doit remarquer que les 
modifications principales du guttural , 
étoient ici un peu altérées par la molelfe 
de cet utérin particulier ; du moins, fur 
le Pouls d’un poignet. 


sie 
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OBSERVATION XV. 

Saignement du nex & flux critique d*urines 
prédits ou découverts , par les Jîgnes du 
Pouls t dans une fièvre putride ; avec des 
, changemens remarquables dans les mo¬ 
difications accidentelles du Pouls , arrivés 
aux jours critiques. 

^ 4 ^. fils , Négociant de Mont¬ 

pellier , tombe malade à Marfeille d’une 
fièvre de pourriture avec éréfipéle à la 
face. 11 efl; d’abord faigné, dans Tefpace de 
fix jours, cinq fois du bras & une du 
pied, fans qu’on lui ait encore fait paflèr 
un feul verre de purgation. Le fixieme 
au foir, le délire phrénétique furvient, & 
malgré la faignée du pied qui eft faite en 
eonféquence , il augmente dans la nuit 
au point qu’on eft obligé d’employer les 
forces de trois hommes vigoureux, pour 
contenir le malade. Le feptieme au matin, 
le délire fe foutenant encore , & tout le 
relie des fymptomes paroiftant du plus 
mauvais augure, deux amis du malade 
MM. de MontpeUier & de 

Marfeille allarmés de fon état, viennent, 
dès la pointe du jour, me prier de lui 
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donner mes foins & de lui faire une vilîte 
dans l’iftftànt même, attendu que le cas eft 
prelTant. Je trouve le malade qui délire 
très-fort encore ; fa tête étoit d’une grof- 
feur énorme , fon vifage hideux ; car les 
yeux & te nez ax'oient difparu fous la 
tumeur , & dans quelques endroits même 
réréfipéle commencoit à fe charbonner; 
la langue étoit rôtie , noirâtre, les hy- 
pochondres tendus , le Pouls fréquent ^ 
ferré ^ profondmiférable j mais enlob- 
fervant avec attention, on y fentoit k 
petite érnbience du Jlomachal , avec un retté- 
cijfement marqué de textrémité digitale de 
Vartere d* de l’inégalité dans les pulfations', 
le tour avec un refbe de force, mais d’une 
fôrce foùrde, cachée, & qu’on ne dé- 
cQuvroit qu’avec l’examen le plus attentif. 
Sur ces derniers lignes , & voyant qu’il 
n’y a point de temps à perdre , je jette 
promptement quatre grains de bon tartre 
llibié dans environ turquête d’eau de 
fontaine ; je diyife le tout en trois dofes, 
dont je fais , tout de fuite , avaler la pré- 
miere au malade ; après quoi je fors 
en ordonnant qu’on ait foin de faire filer 
les dofes reliantes. Il pouvoit être alors 
lèpt heures ; je revins à dix ; mon malade 
avoir déjà vomi, en fix fois, beaucoup de 
matières giaireufes & porracées , & rendu 
neuf ou dix felles très-copieufes ; fon 
Pouls commencoit à s’éiéver, fe renforcer 
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Ss s’élargir notablement, jy retourne à 
une heure après midi ; le malade avoit 
encore rendu par le vomiflèment quantité 
de matières glaireufes ou bilieufes , Si 
étoit allé plulîeurs fois encore fur le baflîn. 
Le foir , vers les quatre heures & demie , 
tout préfentoit le changement le plus fa¬ 
vorable ; le délire phrénétique étoît tombé 
à un délire obfcur très-léger qui lailToit 
même d’aflez longs intervalles au malade ; 
la langue étoit bien humedée & avoit 
prefque repris fa couleur naturelle ; le 
ventre étoit fouple ; le volume de la tête 
ou de la face diminué de plus d’une moi¬ 
tié ; les traits commençoient à fe faire 
reconnoître ; les yeux à s’ouvrir ; & le 
Pouls etoii fréquent , quoique diune foret 
fnguliere , avec élévation de la portion digi-' 
taie de Vartert , & ajje:^ de dureté ; ce qui 
étoit rélatif à l’état de la tête. J’ordonnai 
pour lors une légère ptifane de riz nitrée. 
A neuf heures, l’enflure du vifage avoit 
encore baifle s la phyfionomie du malade 
fe dépouilloit de plus en plus ; fa raifon 
étoit parfaitement rétablie, & il recon- 
noilToit tout fon monde ; mais le Pouls 
étoit toujours le même , c’eft-à-dire, ca~ 
fital avec irritation. Le huitième , il étoit 
moins éiévé , quoique avec fréquence , 
irritation & tendance au capital. Le neu¬ 
vième au matin, le malade avoir affez bien 
paffé la nuit, fon Pouls étoit beaucoup plus 
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tranquille qu*il ne l*étoit la teille ; a la. platt 
de cette élévation du bout digital de Vartere, 
s'objervoit une efpece dlapplatijfeirum de 
cette extrémité avec un fourmillement grenu 
formé (U petits corps ronds bien marqués, 
S' qui 3 conjointement avec quelques petits 
flots qui y Jiirvenaient ^ de temps en temps , 
paroijfoient aller heurter brufquement contre 
un obflacle au-délà de Vindex ^ & élargir 
tartere en cet endroit ; cette extrémité di¬ 
gitale fembloit néanmoins j daru quelques 
pidfations dures ^ vouloir reprendre le ca- 
raaere capital ; du refie , il y avait encore 
dans ce Pouls un rebondiffement affeqfenfihle. 
D’après ce caradere , j’annonce qu’il y 
aura bientôt un faignément du ne*, & ma 
prédidion cft accomplie au bout de demi- 
heure ; l’hémorragie dure même près de 
deux heures entières. A deux heures après 
midi le Pouls étoit encore fortement au 
naial , quoique Phémorragie eût ceffé ; 
je déclarai en conféquence qu’elle repa- 
roîtroit bientôt, ce qui arriva effedive- 
ment fur les quatre heures. Lefoir,vers 
les lix heures , le malade entra dans un 
redoublement qui dura jufqu’à trois heu¬ 
res du matin, mais qui ne fut pas violent. 
Le dixième, à fept heures du matin, c’eft- 
à-dire, environ quatre heures après le 
redoublement , le Pouls riejl pas bien 
fréquent , mais il ejl plus ferré ou moins 
développé que la veille ^ ^extrémité digitaU 
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ijl tres-rétrecie d» concentrée 3 les pulfa^ 
lions font ailleurs un peu inégales d» 
chargées d'irritation. Je crus , for ces in¬ 
dices, devoir prefcrire au malade trois on¬ 
ces de manne aiguifées d’un grain de 
tartre émétique ; cette médecine le mena 
dix-fept fois. Le lendemain C le onzième ) 
il n’avok prefque plus de fièvre, & aux 
pelures près du vifage , du cou & de la 
poitrine C car ces pellicules furfuracées 
sètendoient julqu’au delTus du creux de 
l’eftomac, occupant circulairement toute 
cette partie du tronc ) il fe connoiffoic 
à peine qu’il eût eu une éréfipelle. Cepen¬ 
dant le Pouls retenoit toujours quelque 
tendance vers ŸimeflinaL s il étoit , de plus ^ 
élevé ^ laijfant pourtant appercevoir y par 
intervalles , certaines pulfations concentrées 
(pii paroijfoient jucceder à des pulfations 
dilatées , fortes d* arrondies. Ces modej 
particuliers du Pouls fe foutenant encore , 
le douzième au matin , je me fis repré- 
iènter les urines où j’apperçus un nuage 
confidérable. Ce fut la même chofe le 
treizième : mais le lendemain C le quator¬ 
zième ) tout fut beaucoup plus marqué 
fur le Pouls ; il y avok même une forte de 
rebondiffement dans quelques pulfations , 5 c 
les urines étoient chargées d’un fédiment 
blanc fi épais, fi copieux que la bonne 
moitié du yerre dans lequel on me les 
préfentoit, fembloit contenir de l’orgeat: 
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ou de la crème. Eeus le plailîr de voir \ 
de ces urines pendant deux ou trois jours j 
encore, au bout duquel temps le malade i 
partit pour Montpellier. 

Refiexion. 

La nuit du 6 . au 7. fut marquée par 
un délire phrénétique violent. Le 8. au 
matin, Forage duroit encore, quoiqu’avec 
moins de violence ; le Pouls opprejfé 'à: 
compofé d’un Jîomachal & d’un intejlind 
foibles , me défignoit un alFaiffement des 
organes des premières voyes Ibus une 
cachtchilU accumulée, ou des efforts lé¬ 
gers & impuiffans de la part de ces or¬ 
ganes , qui ne demandoient qu’à être 
aidés. Les fecoufles excitées par l’éméti¬ 
que relevèrent le ton de ces organes & 
déblayèrent ces voyes ; le Pouls en dé¬ 
vint plus fort , plus élevé la tuméfac¬ 
tion de la tête fe fondit , pour ainfi 
dire, dans les évacuations inférieures •, 
tout parut dès-lors fe délier de plus en 
plus, & s’acheminer vers la coâion ou 
la terminaifon de la maladie. En effet, le 
9. le Pouls fut au caraélere na^al avec 
quelque chofe de critique , & il y eut un 
faignement du nez ; le 10. il préfenta 
quelque tendance vers Xinteftinal , & fur 
cet indice il fut adminiftré un purgatif 
qui entraîna les Telles les plus copiemèsa 
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Le II. la fièvre fe calma, le Pouls com¬ 
mença à fe développer fenfiblement & 
fut un peu marqué au caraébere des urines^ 
il y eut aufiî, ce jour-lk même, un jvf- 
fm/um confidérable dans les urines ; le 
14., ce dernier caraélere fut beaucoup 
plus prononcé fur le Pouls, on y obfervoit 
de la modification critique , & les urines 
furent abondamment chargées d’un dépôt 
blanc qui s’y fit remarquer quelques jours 
encore. La marche de cette maladie, dé¬ 
puis le 7. jufqu’au 14, fut remarquable 
par les mouvemens qui furvinrent dans le 
Pouls, aux jours indiqués parles anciens, 
& par les évacuations qui fuivirent ces 
mouvemens. » C’eft ainfi «dîtM. Michel, 
au fujet d’une obfervation à peu-près 
femblable, » que les révolutions du Pouls 
» fuivent afièz exaftement la marche des 
» jours notés & refpeftés par toute l’anti- 
» quité ; c’eft ainfi que la doctrine du Pouls 
» ramene Pancienne médecine , fondée 
» fur les loix de la nature , & à l’abri de 
» toutes les variations que les différentes 
» feftes & les différens fyftêmes n’ont que 
» trop fomentées. Obferv. fur le Pouls 
far rapport aux crifes, pa-g- 79 ' Obf. XXF’. 
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OBSERVATION XVL 

Mauvais effets ies faignées & despurgaift 
adminijirés le Pouls étampeHoral mii^se. 

Un jeune garçon perruquier, âgé de | 
84 ans , fur la fin d’une-fiévre putride, à 
le Pouls flein fort , avec élévation , sn j 
forme iarc ou de petite montagne unie , iu 
milieu de Cartere ou de V efpaceyulfarit ; les 
pulfations en font molles , bien nettes , 
bien dilatées , & d^ailleurs mêlées iim 
rebondiffement très-marqué , & d’une lé¬ 
gère fréquence. J’interroge conféquemment 
le malade ; il m’apprend qu’Ü a paflé 
la nuit dans les inquiétudes de la fièvre 
& avec une difficulté de refpirer , mais 
qu’il fe fent mieux, qu’il touffe & expec¬ 
tore ; il me préfente en même temps, 
dans fon crachoir, plufieurs crachats qui 
font bien liés & bien cuits. Cependant le 
Médecin arrive, & trouvant de l’éléva- 
vation, de la force & un peu de fréquence 
dans ce Pouls , il ordonne une faignée 
pour le foir & une purgation pour le 
lendemain. Le Pouls, après ces remedes, 
n’eft plus marqué au peâorat critique, 
mais c’eft un rejferrement, une dureté & une 
concentration très-notables de Vartere, avec 
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ÿS rkrecijfsment de fon extrémité digitale , 
affei £ inégalité & de fréquence dans les 
fidfations s la purgation a laiffé une ef- 
peee de cours de ventre, les crachats 
Ibnt fupprimés, la refpiration eft gênée , 
& la maladie femble, en total, prendre 
ane mauvaife tournure. On n’ofe plus 
tenter des remedes fur le malade, en le 
voyant dans cet état, & il elt livré en¬ 
tièrement à la nature pendant trois jours, 
après lequel temps le Pouls redevient 
feâoral critique avec force , quoiquavee 
émotions les crachats reparoiffent, la rel- 
piration fe trouve libre , le malade a un 
autre coup d’œil, & tout femble, une fé¬ 
condé fois, fe déterminer favorablement 
pour lui ; mais cet état de force , d’éléva¬ 
tion & de trouble dans le Pouls , en im- 
pofant encore au Médecin, le malade eft 
de nouveau faigné & purgé ; ce qui occa- 
fionne une rechute plus mauvaife encore 
que la première. Enfin , cette cfpece de 
lutte entre la nature & le Médecin, ayant 
été renouvellée plufieurs fois encore , & 
les forces du malade fe trouvant entiè¬ 
rement épuifées , ce dernier meurt en¬ 
viron le vingt-fîxieme jour de fa maladie. 
M. Médecin à Montéiimar où il 

jouit d’une réputation très-méritée , & 
quelques autres jeunes Médecins ont fuivi 
avec moi cette obfervation -, üs ont été 
les témoins affidus de ma douleur, lorique 
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j’entendois ordonner des remedes au ma- [ 
îade, dans cet état critiçue du Pouls, & c 
de la vérité de mes prédidions. I 

Reeiexios. I 

Chaque coup mortel porté au malade, I 
dans ce traitement, eft marqué fur le I 
Pouls ; chaque efïbrt de la nature y ell 
marqué de même. D’après un exemple 
auffi touchant, quel efprit jufte & hu¬ 
main î quelle ame honnête 1 pourroic ne 
pas fentir l’urilité d’une connoiflance par¬ 
ticulière du Pouls, & les rifques infinis 
de ces routines aveugles & préfompmeu- j 
fes qui s’exercent fans cefle dans la tur- | 
bulence & le tâtonnement? 

OBSERVATION XVIL 

AffeSîion du Bas-ventre & de la Tête, 
annoncée , par les Jtgnes du Pouls , dans 
une fièvre maligne. 

U N homme attaqué depuis cinq jours 
d’une fièvre maligne, à i’fiôpitai, a le 
Pouls fans le plus léger mouvement de fiè¬ 
vre mais dur j tenJu j ferré ^ avec quel¬ 
que vibratïlité Ô' inégalité ; Üextrémité di¬ 
gitale de Vartere ejl rétrécie, un peu pro- 
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fenie dans U plus grand nombre des pulfa- 
lions 3 avec apparence d’une petite aiguille 
eu petit dard, y lorfqu on prejfe un peu de 
l’index , mais par intervalles elle paroît re- 
prendre fa forme cylindrique & fon dia-' 
mètre, en forçant fous ce dernier doigt. Ce 
Pouls perfévére ou fe foutient dans cet 
état pendant dix jours, fans qu’il farvienne 
aucun orage, aucun ébranlement dans la 
maladie , malgré plufieurs faignées & 
plufieurs purgations ; tout ce qu’il y a 
de plus remarquable, c’ell une elpece 
èi apathie dans laquelle le malade femble 
plongé, un louche dans la phyfionomie, 
& des changemens dans l’habitude du 
corps , qu’on ne peut exprimer & qui 
marquent, tous les jours, les progrès fu- 
neftes de la malignité. Je déclare, d’après 
les lignes eonftans du Pouls, qu’il y a 
beaucoup à craindre pour une affeétion 
de la tête & du bas-ventre , à la moin¬ 
dre révolution que je prévois ne pouvoir 
manquer d’arriver inceffamment. En effet, 
le dix-feptieme jour, une fièvre très-force 
s’allume & éleve le Pouls qui perfifie 
dans les mêmes caraâteres, avec beau¬ 
coup diirritaüon \ le bas-ventre fe météo- 
rife malgré des faignées répétées ; le ma¬ 
lade entre dans un délire phrénétique , & 
meurt le dix-neuvieme au fbir, après avoir 
rendu beaucoup de fang par le nez , 
quelques heures avant fa mort, & ayant 
A a 
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le bas-ventfe livide ou bleuâtre, ^ü?l- 
<iue$ inftans après. 

Reflixion. 

Le caraèlere întejlinal qui perfévéroit 
fi conllamment dans ce Pouls, étcit fondé 
fiir une affedion abdominale déjà peut- 
être fort ancienne ; cette aîfedion préparâ j 
fburdement les défordres qui s’y décla- ! 
rerent le 17., jour où la nature corn- . 
mença enfin à s’éîjranler contre la caufe | 
de la maladie ; lès efforts redoublés dé- , 
ciderent fur le bas-ventre une infiamma- • 
tion& une fuppuration qui, placées dam 
une autre partie du corps moins délicate 
ou extérieure, enflent pu être de quel¬ 
que refîource. 

Cette Obfervation, en nous of&ant un ! 
exemple de l’impuiflance des faignées 
prodiguées dans la vue de prévenir des 
inflamm-ations ou des dépôts , donne lieu 
en même temps de penfer que ces traces 
funeftes dans les vilceres , ces extravafa- 
tions de lang , ces engorgemens des vaif- 
feaux qu’on remarque dans beaucoup de 
fièvres malignes & qui ont fourni des 
argumens fi fpécieux à la théorie, font 
ainfi lentement amenés , la plupart dü 
temps , par ces altérations fourdes & 
profondes dans les organes, d’ordinaire 
fort antérieures à la déclaration de la 
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jealadie, par ces indifpofîtions quel¬ 

que forte préétablies, trop méconnues du 
commun des Praticiens, & qui détermi- 
«entvers les parties, autant qu’elles fa- 
Toriicnt, U principe de malignité que la. 
tome rejette Jîir elles qui fe rencontre 
ions toute maladie inflammatoire 
Cette induftion fur la prééxifterîce ou 
les elFecs de ces difpofitions organiques, 
s’applique auiîî parfaitement encore à tout 
ce qui regarde les inflammations en géné¬ 
ral, leur appareil, leur caufes & leurs 
divers phénomènes. 

Une autre circonftanceà noter ; le Pouls 
de ce malade étoit fans fièvre, mais il 
a’étoit pas naturel comme le difent plu- 
iieurs auteurs , de quelques Pouls qui 
S*obfervent dans les fièvres malignes, 
trompés peut-être, ainfî qu'il y a tout lieu 
dele foupçonner, par la lenteur du Pouls 
ou par f abfence de k fièvre. Quant à moi 
j’ai toujours reconnu dans ces Pouls, & 
notamment dans celui du malade dont il 
s’agit, de la tenjîon ^ de la dureté avec 
fielques inégalités. 

Je ne puis quitter cette Obfervation, 
fans dire quelque chofe d'un fymptome 
qui me parut frappant fur ce malade, je 
veux parler d’un je ne f^s quoi de louche 


(a) Saillet. i^hémer. &* ^fii. lie. U. amatati. 
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dans les •traits du yifage , qu’on liepent 
rendre , quoique très-exprefîîf, & qd 
s’obferve d’affez bonne heure dans beau¬ 
coup de maiadies mortelles. Je fuis fâché 
que les grands Praticiens, ces hommfô 
d’un vrai génie ayent paffé ^ dans leurs 
écrits, auflî légèrement qu’ils l’ont fait, 
fur cette efpece àe femeïoüçue particulière 
déjà entamée par Hippocrate qui nous a 
peint les traits de la face, aux approches 
de la mort. Le Phüofophe Montagne dé- 
firoit d’avoir les portraits de tous les âges 
dans lelquels il avoir pafle; je délirerois 
ceux des malades, dans tous les temps 
d’une maladie grave. J’avoue cependant 
que le petit nombre d’hommes rares qui 
peuvent avoir , en fait des lignes de la 
face, ces connoiflànces liipérieures dont 
je parle ici, les doivent à cet générai 
ou à cette elpece d’inftinéb qui caraderife 
le fublime empyrilme, & qui n’ell pas 
moins un effet du génie que le fruit de 
l’expérience la plus conlbmmée : or, ce 
tad , cet inllind ne fe tranfinet point. 
Je fuis perfiiadé qu’on eut fort embarraffé 
Barbeirac que j’entends citer, tous les 
jours , pour ce coup d’œil Unique, qu’on 
l’eut, dis-je , fort embarraffé , fi on l’eut 
prié d’analafer ce qui le décidok avec tant 
de juflefîè & de confiance fur la phylio- 
nomie du malade. » Pour parvenir à cette 
» connoiffance, dit un PhÛofophe & Me- 
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» decin elpagnol, l’imaginatioïi à de ce]^ 
» raines propriétés qui ne fe peuvent ex- 
V primer, par le moyen delquelles elle 
» rencontre des choies qui ne fe peuvent 
» non plus ni dire , ni comprendre , & 
» pour lelquelies il n’y a point d’art ; li 
)) bien que nous voyons entrer un Méde- 
» cin pour viliter un malade, & par la 
«vue, l’euië^ l’odorât, le tôUeher ve- 
» nir à la connoilfance de ce qui paroif- 
» foit impoflible de favoir ; de façon que 
»fi nous lui demandions à lui-même 
» eommènt il a pu arriver à des notions 
» li fubtiles, il ne le pcurroit dire , parce 
)) que c’ell tin don qui procède d’une fé- 
» condité d’imagination qui fe peut nonr- 
» mer fugacité , & qui, par'des fignes 
» communs,incertainesconjeélures, & oit 
» il y a peu dé fondement, en un clin 
» d’œil trouve mille ehofes différentes, 
» en quoi confîlle la vertu de guérir 
» & de prognolliquer avec alTurance CO^*- 
Je ne crpis pas , cependant, qu’on doive 
fe rebuter pour cela ; on eft parvenu a 
sous tracer les différentes pbyfionomies , 
feus les diverfes palSons de l’ame ; on a 
donné les caractères des efprits ; pour¬ 
quoi , parmi nos laborieux Obfervateurs 
ne s’en trotrveroit-il pas quelqu’un doué 


(i> Jeaa Huarte, Exaine» des Zj}rits. 
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d’une afiéz gimàt fécondité ^imagînaîkit^ 
peur, non-lèulement, lailîr la pnyfiono- 
mie, fl on peut ainfi parler, de la nature 
dans les divers états de trouble & de 
dérrefle qu’elle éprouve dans la maladie, 
mais encore pour trouver l’art de nous 
tranlmettre ces portraits ? 

-. 

OBSERVATION XVIII. 

EttpeêiorAtion trhique annoncée d*aprei 
fétat du Poulie 

JL E , natif de Montélimar, foldat 
dans le Régiment de Nice , tombe, le 
vingtième jour d’une fièvre putride ma¬ 
ligne , dans un profond affoupilTement 
avec perte de fes lêns & une refpiration 
élevée, pénible, accom-pagnée de râle¬ 
ment ; ce qui joint à plulieurs autres 
^'mptomes, fait qu'on croit le malade à la 
dernière extrémité ; plufieurs Etudions 
font même autour de fon lit, pour s’inf- 
truire fur les fignes d’une mort pro¬ 
chaine. Je m’approche dans ces circonf- 
tances , & croyant tâter le Pouls d’un 
ngonilànt, je le trouve au contraire/orf, 
iévelopfé, quoique un peu fréquent j U 
milieu de Partere ejl elevé en petite montagne 
ronde , unie ©* groupée ^ Us pulfations en 
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jlont moëlleujès , égales , bien dijlinâes > 
hkn dilatées , O* foutenues d*un rehondif* 
fimem très-marqué. Sur ces indices, 5 c 
m’étant d’ailleurs bien affuré qu’il n’avoic 
été ordonné au malade qu’une potion 
cordiale, ie dis aux affiflans qu’ils feroiecc 
bien furpris, fi cet homme qui a l’air de 
ne pas pafler la nuit, Ç c’étoit après la 
viîite du foir ) fe trouvoit mieux demain 
matin , & dans un état même à faire 
tout efpérer pour fa guérifon. Je leur 
avoue, en même temps , que je iugeois , 
par le Pouls du malade, qu’i’ éroit au 
moment d’une expeéboration critique qui 
ne pouvoir manquer d’opérer le change¬ 
ment favorable que je venois d’annoncer. 
Sur ce prognollic, les avis fe paragent 
entr’eux, & i’entends confufément qu’il 
eftqueftion d’une gageure laquelle pour¬ 
tant n’a pas lieu. Le lendemain je ms 
rends de bon matin à l’hôpital, & cours 
au lit du malade ; j’avois été prévenu par 
ces Mefiieurs de la veille. L un d’eux 
( M. Salles de la Martinique ) m’apper- 
cevant au fond de la falle, vi^nt à moi 
tout tranfporré de joie pour m'apprendre 
que ma prédiélion s’eft exaébement véri¬ 
fiée , qus le malade a craché pendant la 
nuit & continue de cracher des matières 
tuites , qu’il a repris fes fens & fes forces, 
& eft hors d’affaires : je trouve en effet 
monhomme dans l’état qu’on vient d’expo- 
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ièr, & l’ai vu, douze jours après, fortir 

de i’hôpital parfaitement guéri. 

Refiexion. 

L’état critique- de ce Pouk interprêtoit 
les fymptomes graves qui s’obfervoient 
furie malade & qui, fans la connoiflànce 
de ce premier ligne, pouvoient paroître 
du préfage le plus ècheux ; je dus me 
rappeller alors qu’une exafpéraxion de 
lymptomes, vers la fin d’une maladie, ed: 
Ibuvent d’un augure favorable, car à U 
veille d'une crife 3, il fe fait quelque chan- 
^emem notaile 3 fait par rapport à la ref 
firatipn 3 fait par rapport aux faoûtés de 
Vejprit CO : mais je ne làurois le diffimu- 
ler, c’eft peut-être au feul Pouls que je 
fus redevable d’apprécier convenablement 
ces fymptomes, & d’en appuyer la con¬ 
fiance avec laquelle j’annonçai le faîut du 
malade. Tel eft donc cet avantage de la 
dodrine du Pouls, qu’en éclairant & 
confirmant les vérités que les anciens nous 
ont tranfinifes au fujet des crifes, eilefert 
encore à rafliirer le Médecin, dans cas 
temps critiques d’une maladie, qui décon¬ 
certent & fouvent même égarent honteu- 
fcment les plus expérimentés. 


fi) Calica de Crîfibm cap. 2. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION XIX. 

Autre ExpeSîoration critique ou Crife par 
les crachats y & Hémorragie du ne\ pré¬ 
dites d*après les fignes du Pouls, 

M. P***., Négociant de cette Ville, 
âgé de 25 ans, eft autroifieme jour d’une 
fièvre catharrale appellée vulgairement 
cotpiduche , qui régna dans nos provinces 
méridionales pendant l’automne de 1762; 
je trouve , à ma vilite du foir, C vers les 
fept heures ) fon Pouls plein > un peufré-^ 
quent , élevé avec force ; un certain large 
jè fait obferver dans prefque tout le trajet 
is tartere ^ à la portion digitale près 
qui paroit conferver fon diamètre , mais 
un peu applati , Ô' qui d'ailleurs efl tendue , 
ivre 3 &fe fouleve avec effort fous V index ; 

la plùpart des pulfations qui font 
hrufques & (Tun rebondijfement ohfcur , 
te foulevement ou élévation tombe d* laijfe 
fintir fous ce •doigt C l'indice J 3 à corn- 
mncer dès le côté vôifin du médius une 
file de petits corps ronds ou de petits flots 
bien marqués qui f fiivent rapidement y en 
paxoijfant s'allonger fous ce dernier doigt y 
& vont former un peu au-delà , un fourmil- 
kment grenu qui Jémble dilater l'artere 3 en 
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cet endroit. Les pulfations font encore un 
feu inégales dans ce Touls , c^efi-à-iirt 
rapprochées ou prejfées , de temps en temps^ 
d* quelques-wus paroiffent s élever au dejfus 
des autres. Jufqu^’à ce moment le Pouls 
du malade avoir été fiévreux, compofé 
du capital & du peâoral , & chargé couf- 
tamment de beaucoup àdirritaûon , fou- 
vent même entremêlé de convulff Sur ce 
changement du Pouls & les carafteres qui 
m’y étoient préfentés, je déclarai au ma¬ 
lade qu’il étoit ménacé d’une hémorragie 
du nez. En effet le lendemain, quatrième 
jôur , le malade a paflTé une nuit très-agi¬ 
tée , il n’a pu repofer un feul quart d’heure, 
tourmenté d’une chaleur brûlante & d’une 
fuffocation qu’il croit lui venir de trop de 
fkng, & de plus, le nez lui a Ikigné abon- 
d.amment. U me raconte lui-même tous 
ces accidens avec l’air & le ton d’un 
homme frappé , obfervant néanmoins 
que la toux s’eft calmée. Après qu’il a 
celle de parler, je prends le Pouls , il ejl 
élevé , plein y développé avec un renfemeift 
du milieu de Vefpace pulfant en forme de 
petite montagne^ unie un peu molle bien 
figurée & bien /aillante s les püLfations en 
font nettes y égales Ô' douces'j quoique 
fortes y d* accompagnées d'un rehondife- 
ment très-marqué y très-confiant. Je pré¬ 
dis en conléquence au malade, l'a par¬ 
faite guéril'on par une expeétoraûoa 
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mtiçüe que je lui affure être très-pro¬ 
chaine. Son Chirurgien l’avoit déjà vu 
quelques inflans avant moi, & fans doute 
d’après le détail qui lui fut fait des acci- 
dens de la nuit derniere, & les fympto- 
mes dont fe plaignoit aduellement le 
malade C tels qu’une efpece d’étouffemenû 
ou de gêne dans la refpiration , un fenti- 
ment de lourdeur ou de lafîîtude dans 
tous les membres avec agitation & cha¬ 
leur incommode , la force , l’élévation 
du Pouls & un rebondijfement qui pouvoit 
en impofer pour un peu de trouble, &c. ) 
il crut devoir lui infpirer de me demander 
une faignée ; ajoutant qu’elle auroit 
même dû être faite, les vaijfeaux ayant 
befoin d’être défemplis s ce qui, fuivanc 
lui, auroit à coup fur détourné ou mo¬ 
déré les accidens de cette nuit orageufè. 
Mon prognoflic ne peut donc tranquiiifer 
mon malade ainfî prévenu ; il me témoigna 
au contraire avec inquiétude , le défît 
qu’il avoit que j’ordonnaffe cette faignée 
dont ü fe fentoit, difoit-il, un befoin 
preffant. Le Pouls me confirmant toujours 
plus dans ma première opinion, par le 
peâoral critique le plus net, le plus libre, 
le plus confiant & le mieux prononcé , 
je tâchai de rappeller le malade à la con¬ 
fiance qu’il me devoit, par le fouvenir 
des prognoflics qu’il m’avoit vu porter, 
dans plufieurs occafîons, avec le fuccès 
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le plus frappant, par celui même que 
j’avois porté fur lui, la veille , & quive- 
Boit de fe vérifier ; je continuai en même 
temps de lui protefter qu’il ne tarderoit 
pas à éprouver la vérité de ma nouveEc l 
prédidion , lui faifant d’ailleurs envifager 1 
tout le danger qu’il y auroit à lui tirer du 1 
fang , dans de pareilles circonfiances. 1 
Toutes ces raifons ne pouvoient cepen- 1 
dant perfuader le malade , & déjà notre 1 
petite rixt duroit depuis plus de demi- 1 
heure , lorfqu’enfin il lui prend une forte 1 
quinte de toux fuivie d’un crachat large 
comme la main, reffemblant pour la 
confidence & la couleur à de la crème à la 
pidache ; un moment après ü touffe en¬ 
core & rend un femblable crachat. Alors, 
frappé de ce qu’il voyoit, le malade fe 
reproche fon obdination & fa défiance, & 
me comble de remerciemens ; après lui 
avoir vu rendre plufieurs autres crachats de 
même qualité, je me retire en lui recom¬ 
mandant de s*en tenir à fa ptifane de 
bourrache dont il ufoit depuis le premier 

Î 'our. Le foir, il toulîbit & expedoroit 
)eaucoup encore avec un peâoral toujours 
fins arrondi ^ plus net j ^ des puljations 
toujours plus libres ^ plus détachées. Il 
continue d’expedorer une affez grande 
quantité de ces matières cuites, dans la 
nuit fuivante ; & le lendemain il fe trouve 
fi parfaitement rétabli, qu’il ed en état 
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ie vaquer à Tes affaires. Le Pouls fê fou- 
tint encore, tout ce jour-là & le fuivant, 
au caradere pectoral, quoique l’expec¬ 
toration eut déjà prefque entièrement 
celTé vers le foir de ce même jour. 

Réflexion. 

Si je n^euffe ainfî reconnu les intentions 
de la nature , fi je n’eufle ainfi compté 
fur elle, j’aurois fans doute eu recours 
tout de fuite à Parme ordinaire, je veux 
dire à la faignce, fuivant le cri de toutes 
les méthodes vulgaires & les vives inf- 
tances du malade lui-même ; arme cruel¬ 
le ! & fans ceffe envenimée par la théo¬ 
rie ! Mais avec l’indication bien raifonnée 
de diminuer le volume du fang pour en 
faciliter la circulation à travers les poû- 
mons & prévenir par-là des engorge- 
mens ou des inflammations, il peut paT 
fer pour démontré que j’euffe arrêté la 
crife, & que je Peuffe peut-être fait échouer 
fans retour ; tant il efl vrai que des pra¬ 
tiques déduites des raifonnemens le mieux 
fondés en apparence , font bien fouvent 
des attentats contre la nature '. On voit 
affez, fans que j’infifle , les fuites funefles 
qu’eût pu avoir une manœuvre auflî 
contraire aux véritables vues de cette der- 
fiiere. D’ailleurs, plufîeursconfidérations 
femWoient concourir ici avec le Pouls, à 
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faire exclure la faignée, ou à n’admettre 
que Ÿexpeâation ; premièrement, c’étok 
le quatrième jour de la maladie, jour 
noté par les anciens comme critique , té¬ 
moin la guérifon de Periclés rapportée 
dans les épidémies d’Hippocrate ; en fé¬ 
cond lieu, le changement fubit qui arriva 
ce jour-là même, dans la maladie, ainfi 
que la nature des fymptomes, dévoient 
néceflàirement fe rapporter finon à l’in¬ 
fluence de ce quatrième jour, du moins 
à quelques mouvemens critiques ; troifie- 
mement enfin, le malade fé trouvait fous 
la conflitution épidémique de l’automne 
de ^ & on n’a pas oublié à Mont¬ 
pellier que lors de cette épidémie , les 
Médecins de cette Ville traitèrent fage- 
ment le plus grand nombre des malades 
lâns làignées , les laiflànt guérir comme 
d’eux - mêmes , quoique tous avec les 
fymptomes de la pléthore la plus forte 
& la plus décidée. Cependant ceci va éton¬ 
ner le vulgaire des Médecins ^ qui > au 
moindre femiment de pefanteur ^ dans les 
fièvres ^ en viennent tout de juite à la fai¬ 
gnée 3 croyant avec Galien que Pejl-là lai 
figne certain de plénitude ; mais ils je trom¬ 
pent à tous égards 3 airifi que le prouve 
l'autorité'd'hUppoctaxe confirmée tous les 
jours par Vexpérience 3 &> que nous-méme 
Pavons reconnu dans les fièvres qui ont 
régné en 162 a , dont le fymptome le plus 
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conJiîérahU était cette lourdeur dans tout 
U corps i fuT-tout au commencement de la. 
Bâlaiie i ce qui nous fit recourir y dès les 
fremiers jours y à la purgation , comme au, 
mncipalremede, enrejettant La faigrueCO» 
Voila , par exemple , des faits contre 
lefquels la théorie a beau fe débattre ; fis 
feront toujours à l’avantage de la Méde¬ 
cine expeâative des anciens, & à celui 
de la doélrine du Pouls qui en ed l’or¬ 
gane infaillible. 

OBSERVATION XX. 

ftêwe putride compliquée dont les prin¬ 
cipaux événemens furent annoncés par 
Pétat du Pouls , & qui fut traitée feloa 
les indications tirées de cet état. 

M . , âgé d’environ 27 ans, Com¬ 

mis chez M. , Négociant de cette 
Ville, ayant depuis cinq ou fix jours un 
flux hémorrhoïdal auquel il eû fujet, 
monte précipitamment à cheval, à fiffue 
d’un grand repas , & fait environ deux 
groffes lieues de Languedoc , au grand 
trot, par une foirée d’automne alTez 


(ij Profp, Maîîiaa. Cmmsm. in v, fi-z. 
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fraîche. La fièvre le prend «n arrivait,' 
avec une douleur vive à l orifice fupérieur 
de l’eftomac & à la rate , une grande 
difficulté de refpirer & de fe tenir coüdié, 
une palpitation oblongue ou battement 
douloureux très-fenfible à la main, lequel 
s’étend depuis environ trois doigts au def- 
fous de l’ombilic, jufqu’au creux de l’efto- 
tnac, fe gliffant de temps en temps fous 
i’hypochondre gauche ; à tous ces fym- 
ptomes rejoignent la tenfiondc l’élévatioi 
des hypochondres, un appareil remar¬ 
quable de putridité dans les premières 
voyes , & la fuppreffion de l’écoulement 
hémorrhoïdal ; fon Pouls efl en même 
temps ferré , petit , fiévreux avec un peu 
de convuljif s on y Jent pourtant le milieu 
de Vartere élevé en petite montagite ronde > 
ainfi qu’une éminence légère qui frappe entre 
le médius Ô' Vindex d' ces deux carac¬ 
tères plus ou moins bien marqués y paroif 
fent Jiiccejfivement ^ par intervalles , à tra¬ 
vers des pulfations inégales. Le malade ell 
traité convenablement par des faignées & 
des purgations, en très-petit nombre, com¬ 
binées avec des antilpafinodiques légers. 
Ces remedes procurênt des fucurs & des 
feUes copieufes , & n’opérent autrement 
rien fur le Pouls , excepté un peu moins 
de dureté & de ferrement, & une vdria- 
hilité qui y eft remarquable. Le 14. au 
inatin, ce Pouls fe trouve plus rerforcé j 
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yn feu développé f & prefque fans fréquence, 
pioique toujours chargé d'un peâoral d* 
im ftontachoL foihhs 5 les principaux 
fymptomes de pourriture ont difparu, 
le malade efl: levé, mais la douleur d’ef- 
tomac, la gêne àe la refpiration & le 
battement aux régions ombilicale & épi- 
gallrique_ perfiftent. Cela fe foutient 
quelques jours encore dans le même état, 
& pendant tout ce temps, le malade boit 
abondamment du petit lait nitré. Le ma¬ 
tin du 21. jour , tous les fymptomes fe 
font calmés- notablement, le Pouls s'ejl 
TMgé au feul floniachal , d» préfente de 
Mévation avec un peu de dureté. Le foif - 
de ce même jour, ce Pouls a encore chan¬ 
gé ; je le trouve jforr ^ ajfe[ plein , le flo~ 
nuehaly efl foible ^ l'extrémité digitale 
fins tendue ^ plus élevée , laijfe ohferver 
me file de petitsflots qui vont former , ml 
delà de Vindex , un léger fourmillement gre¬ 
nu : mais cette extrémité efl encore ferrée , ré¬ 
trécie , concentrée même dans quelques pul~ 
fations qui font inégales & dures , quoique 
légéremeru rebondijfantes s c’étoit un véri-. 
tàle compofé du naial & de Vhémorrhoï- 
ddj avec cette circonftance que le naial 
ctoit plus marqué fur le Pouls gauche, 
& Vhémàrrkoïdal plus marqué fur le 
droit. Je dis donc au malade que fom 
Pouls m’annonçoit un changement en 
mieux, & de plus quelque hémorragie 
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f jochaine par le nez ou par les témor- 
s 4 io tdes ; à ce mot à^hémorragie , le malade 
fe hâte de m’apprendre qu’ü a rendu plu- 
fieurs gouttes de'fang par la narrine gau^ 
depuis ma dersiere vMite. Le 21. le Pouls 
eîi tombé entièrement à Yhemorrfmid, 
c’eft-à-dire, il ejl moins élevé^ plus tendu, 
^ Variere plus rétrécie 3 plus profmdek 
fon extrémité digitale laquelle^ toujours 
chargée du çaraâere ddkemorragie , dvte 
quelque inégalité dans les puljazions. ^ 
demande au malade s’il ne lé plaint point 
des h^orrhoïdes, il me répond négati¬ 
vement : mais enfin le 24 au foir, il fur- 
vient des douleurs aux lombes & au fon¬ 
dement ; on s’apperçoit que les vaifîêaus 
hémorrhoïdaux font très-gonflés ; & le len¬ 
demain , à ces douleurs près qui fe font fi¬ 
xées aux hémorrhoïdes, le malade fe fent 
tranquille & entre en convalefcence. Ainfi 
finit cette maladie fi effrayante dans fon 
début. Le Pouls perfévéra quelques 
jours encore dans le même caradeie 
hémorrhoïdal ^ mais il n’y eut poiiï 
d’écoulement. 

Réflexion. 

Le fiége de cette maladie fembloit fixé 
à la région épigaftriquc ; Yhumord ^ 
écoit joint manifeftemënt au nerveux^ Si 
je m’étois obftmé à répéter les- làigeées 
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daprès la routine ou la méthode la plus 
ufitée, dans la vue de combattre la luf- 
focation & la palpitation oblongue au bas- 
ventre , i’eulTe tourmenté le malade par 
des remedes tout aü moins inutiles. Ce¬ 
pendant la maladie humorale aiguë ayant 
fini le 14., le Pouls défignoit que les 

S romes reftans étoient dus à une af- 
n nerveufe que je devois laiiïer s'ulèr 
.peu- 4 -peu , cherchant néanmoins à en 
adoucir ou modérer la caufe, je veux 
dire l’irritation ouda conftriction épigaf- 
trique, par de fimples délayons & des um- 
f irons , & attendant ainli la commodité 
de la nature qu’on ne brulque jamais im¬ 
punément : les fuites vérifièrent les pré- 
fages tirés de létat du Pouls , & julli- 
fiérent la conduite que je tins en conle- 
quence. Le 21. il arrive une efpece de dé¬ 
tente ou d’ébranlement dans cette région 
de l’eftomac, & il en réfuite un faigne- 
ment du nez è direâo , comme difoient 
les anciens ; viennent enfuite des douleurs 
hémorrhoïdaies par lefquelles la maladie 
eft terminée. La marche des deux affec¬ 
tions, & leur ifliie particulière dans cette 
maladie , furent remarquables par les 
changemens qui furvinrent dans le Pouls, 
le 14. & le 21. La terminaifon de l’afféç- 
tion nerveufe par les feules douleurs hé- 
morrhoïdales , fut comme préparée pas 
la révolution du si-i qui peut-être 
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core commença la crife on en fit partie, car 
les hémorragies femblent être des crifes 
afFedées à beaucoup d’afièdions nerveu- 
fes , Ipafmodiques. Ces terminaifons par¬ 
ticulières des maladies fe rapportent par¬ 
faitement avec les guérifons opérées pat 
des douleurs foudaines à un membre, 
comme il arrive chez les goutteux (i), 
par celles que produilént les ligatures, 
les ventoufes, & autres épifpajliques (2). 
Il paroît au furplus, que la fuppreflîon 
du flux hémorrhoïdal caufa, en grande 
panie, chez ce malade , les orages de la 
région épigaftrique , par l’irritation con- 
fldérable des nerfs de cette région, & la 
xjonftridion fpafmodique qui en réfulta 
dans le fyllême vafculaire des principaux 
organes qui y font renfermés ; ce qui fe 
concilie aflez bien avec ce que l’obferva- 
tion fait préliimer des véritables caufes des 
hémorragies ; Ji aux douleurs des lombes^ 
dit Hippocrate fe joint cille de tefomac y 
^ejl un Jigne £un Jiux Âemorrhoidal pro¬ 
chain ou ^ue ce flux a déjà eu lieu Cf)- • • • 
-Les palpitations au ventre avec tenfîon & 


fi) Voyez laDifTertation de Théodore Van- 2 elft, 
ie Colic, fcorb. fiBon. emul. 

(z) Voyez ce que nous avons expofc là-defTuSj 
Î08S le mot Véficatoires , dans i’Êncyclopéd. 
.(}) Frsdi&. lib. 1 cphor. 
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tumeur ohlongue aux hipoconires ^ an^ 
noncent encore une hémorragie du ne^ 

^c—s========S ^ . .. ■ 

OBSERVATION XXL 

l^epot critique au Scrotum , annoncé [ta¬ 
ie Pouls par la modification critique. 

Le nommé Pernot âgé de 26 ans, valet 
chez M. Négociant de cette Ville 
demeurant près la Porte de Lattes , éprou¬ 
ve, à la fuite d'une fièvre double tierce 
dont il a été traité affez méthodiquement, 
des laffitudes extraordinaires avec une 
toux féche, une difficulté notable de ref^ 
pirer laquelle augmente par la moindre 
fetigue, ôc une enflure de tout le vifage. 
Je trouve , * à ma première viflte , yo» 
Pouls tendu, fiévreux , inégal avec beaur- 
coup d'irritation ; le milieu de tefpace pul~ 
fimt ejl élevé en forme de montagne unie 
large , mais ce caraâere tiefi pas bien 
[aillant. Sur ces indices, je prefcris au 
malade, un régime , & une ptifane pec¬ 
torale avec quelques apéritifs. Le lende¬ 
main matin, les fymptomes font augmen¬ 
tés , le Pouls efi plus fiévreux ^ plus ten* 


(é) freiiêt. Itb, 1 t*g. s 9. 
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iîu J qttoîqat avec affei élévation > U pec¬ 
toral prefque entièrement effacé 3 l'extré¬ 
mité digitale rétrécis 3 uîi peu profonde 
'dans la pl^att des pulfations qtâ fim iné¬ 
gales 3 & dont quelques-unes Jemblent mê¬ 
lées d'un léger réhcTtd'ffement complitjot 
dun peu dirritation 5 je m’apperçois d’ail¬ 
leurs que le malade marche avec beau¬ 
coup de peine. Néanmoins, le bas-ventre 
eft en bon état, làns nulle trace d’affee- 
tion ou de douleur. Le Ibir, tout a (han- 
gé, le malade refpire plus aifément, fon 
vifage eft fenfîblement défenflé j le Pouls 
cjl moins fréquent , affe^ développé & élevé, 
à la portion digitale près de Vartere 3 qii 
tfi toujours rétrécie > un peu dure & con¬ 
centrée comme dans tihtejiinal > avec quel¬ 
que chofe dindefiniffahle au delà de tindex s 
les pulfations en font d* ailleurs fortes, iné¬ 
gales 3 rebondiffames Ô' mêlées d'une forte 
de roideur qui y répand un peu de trouble 5 
€n un mot > la modification critique, & 
celle du Pouls iiférieur prenent de plus en 
jdus dans ce Pouls, & c’eft tout ce que j’y 
apperçois ; le caradlere organique particu¬ 
lier m’en eft toujours inconnu. Dans cette 
pa^lexité, je ne celTe d’interroger ou d’exa- 
^niner le malade, mais je n’eh puis tirer 
4 e moindre éclairciflèment. Cependant ce¬ 
lui-ci continue de mieux aller, fon Pouls 
offre en même temps de la véhémence '& un 
cébondiffement mieux marqué > d* un plus 
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dèveloppemem dans les pülfatîcns ^ 
vrais fignes d’une erife aduelle ou très- 
prochaiiie, lorfqu’enfin vaincu par mes 
Micitations, & peut-être encore par ht 
douleur il me confeiTe la vérité qu il 
n’avoit jufques-là ofé me déclarer par 
faulFe honje ; je l’examine en conféquence, 
k reconnois un dépôt affez confidérabie 
au coté gauche du fcrotunt avec gonfle¬ 
ment du téfticule & un refte d’inflammar- 
tion. Je fais appliquer fur la partie un 
cataplâfine cmoUient avec un léger ma- 
Euratif : ce topique opère, au bout de 
quelques heures, louverture de rabfcès 
à- riflue d’une grande quantité de pa^ 
Dès cet inftant, le malade qui, depuis 
la formation du dépôt, ne fe piaigm^ 
déjà plus de laffitade, ni de difficulté 
de refpirer, & qui d’ailleurs avok toujours- 
àé fage, eft mieux portant que jamais. 

Reflexioî^. 

La matière de cette maladie étoit dif- 
tribuée fur la poitrine & fur les premières 
voyes. Les remedœ qtâ furent d’abord, 
adminiflrés évacuèrent & rétablirent ces 
voyes, mais n’atteigiûresit point au foyer 
de la poitrine ; il faRut à celui-ci quel¬ 
que temps pour mûrir & parvenir à la 
révolution critique. La matière de la crife 
n’ayant pu fç,f^e jour à travers les iflues 



ordinaires des poûmons, l’efïôrt critique 
iè déplaça & tranfporta cette matière 
fur le tefticule gauche, fuivant les loix 
connues des dépôts, & le confentemm 
non moins connu de la poitrine avec les 
organes de la génération. La révolution 
& la tendance de la nature furent indi¬ 
quées par le Pouls, dans cette crife ,; à la 
vérité fans aüfcun ligne qui délîgnât fpécia- 
kment l’organe du dépôt, mais toujours 
avec alfez du caradere générique affedé 
aux organes litués au deflous du diaphrag¬ 
me. La terminailbn de cette maladie n’ell 
pas nouvelle en médecine ; dans la pre¬ 
mière épidémie de Tille de Thaïe , on 
voit que flujkurs de ceux qui eurent une 
toux Jeche ^ qui ne crachèrent riert d* ewrenl 
bientôt après un enrouement ^ que dans 
ceux-là > dis-je ^ la matière 3 après avdr 
acquis une qualité putride dans les poûmons ^ 
Je jetta fur un tefticule ou. fur les deux. 
Voilà comment la nature ell toujours 
une ; que n’en efl-ilainli de la médecine i 
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OBSERVATION XXII. 

parotide annoncée par la modification cri¬ 
tique du Pouls , Jur un homme attaqué 
de fièvre maligne. 

Un Homme âgé de 30 ans, vers le 
vingt-huitieme jour d’üne fièvre maligne 
dans laquelle il a été faigné & purgé ex- 
ceflîvemeiît, entre dans une efpece d’af- 
foupiffement léthargique. Son Pouls eil 
fort 3 élevé avec quelque iéveloppement s le 
miUeu de tartere préfente un rertflement large 
efei mou , Ô* figuré à la maniéré d'un pec¬ 
toral 3 tandis que textrémité .digitale - 
dure & tendue fouleve avec effort le doigt 
indice, comrfie dans le capital. Les pulfa- 
tions de ce Pouls font d'ailleurs rehond f- 
fantes 3 mais avec trouble ô' un peu de 
vuide s elles me paroiffent en même temps 
plus marquées fur le Fouis gauche 3 que 
fur le droit. Cet état du Pouls perfévére, 
ainfi que rafidupiffement, pendant plus de 
24 heures, fans qu'il me loit poilible d’en, 
déterminer le caraâere orgéiique parcicu- 
iier, tout y reconnoiiiant bien clairement 
celui- des Pouls fupérieurs & ia modifi¬ 
cation critique. Enfin le troifiemc jour au 
matin, le malade eilrevenu de cet ai- 
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foupiflement, & il s’eft élevé une gro8é 
parotide du côté droit. Le Pouls baiffe à 
s’afToiblit de plus en plus depuis l’appa¬ 
rition de cette tumeur , & le malade 
meurt trois jours après. Nous ouvrimes 
la parotide, au bout de deux heures, 
avec M. C**'*'. , il s’y trouva du pus 
bien formé, mais en petite quantité. 

Refiexion. 

Le caraétere & les autres modifîcatioia 
de ce Pouls, le temps & le genre de la ma¬ 
ladie , indiquoient des mouvemens cri¬ 
tiques de la part de la nature, & fes ef¬ 
forts vers les parties fupérieures. Y avok- 
il dans le Pouls quelqu’autre ligne parti¬ 
culier qui délignât que ces efforts duf- 
fent le porter lür les parotides ? Cell es 
que j’ai déjà dit que je ne pûs connoître. 
Dans ces fortes de cas, on en ell réduit 
nécelTairement aux caraéleres génériques 
qui pourtant ne laiffent pas de beaucoup 
aider dans le prognoftic. 

Les parotides font en haut ce que les 
abfcès aux tellicules font en bas, mais 
dans tout dépôt critique il ell un temps 
réquis, & il ell befoin* qu’il relie à la na¬ 
ture affez de forces, pour que ce dépôt 
puiffe être utile. Ici la tumeur de la pa¬ 
rotide parut vraifemblablement trop tard, 
quoique avec des j^gnes critiques ^ à. b 
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malade fe trouva trop épuifé par des fai- 
gnées & des purgations immodérées. U 
peur être important encore que le dépôt 
ait lieu fur la partie qui correl^nd le 
plus naturellement avec le foyer du mal, 
ainfî que Galien femble le conjeéîurer, 
comme dans les hémorragies il eü im¬ 
portant quelles fe faflent è direâo : or j 
on pourroit croire que cette direâion n’a 
pas été fuivie dans la formation du dé¬ 
pôt dont il s’agit. Quoiqu’il en foit, on 
ne fauroic douter que la doftrine du 
Pouls n’ofire les plus grandes relTources , 
dans le traitement de ces maladies graves 
qui tendent à des terminaifons malheu- 
reufes, & tout Médecin qui la prendra 
pour guide s’épargnera £oujoui*s des 
regrets. 
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_ OBSERVATION XXIII. 

. JFiévre continue âvéc douleur au c'm^ 
traitée fuîvant les indications théesiet 
/ignés du Pouls, ér di/fipée par hp- 
parition des réglés prédites diaprés les 
mêmes /ignés. 

la Veuve C***., demeurant 
près- le bureau des polies , d’un tempé¬ 
rament délicat & fenfibie , a une fièvre 
«Continue avec rédoublemens, mal de tête 
conlidérable , douleur au côté gauche 
kquelie s’étend jufqu’à l'épine du dos, 
diarrhée avec Telles aqueufes, la bouche 
mauvaife, la langue enduite d’une croûte 
grifàtre , & une toux vive accompagnée 
d’une légère expeéloration de matières 
mûqueufes teintes d’un peu de fang. 
San Pouls ^fiévreux , tendu, petit, avec 
beaucoup d*irritation s U milieu de Varure 
eji rer/lé en forme dé petite montagne, mieux 
jiguree ou plus groupée fur Le poigmt gau¬ 
che que Jiir le droit s Vextrémité digitale ejî 
rétrécie , concentrée avec l'apparence d’un, 
petit filet très-rapide , dans quelques pul- 
fations inégales 3 dans quelques autres cette 
extrémité s^eleve O' préjente moins de reffer- 
rement, mais elle efi dure & force finjibk- 
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Ment fous tindex. La malade èfl fàignée 
une feule fois du bras gauche & purgée 
légèrement deux fois, dans Pefpace de 
huit jours ; elle ufe pour ptifane d’une eau 
de riz mêlée, par intervalles, avec une 
décoftion de bourrache. Cependant le 
i Pouls eft variable , quoique borné alTez 
j conftamment aux caraéteres détaillés , 
hors le capital qui s’efîkce de plus en plus ; 
auffi le mal de tête diminue-t-il k propor¬ 
tion. Au neuvième jour , la diarrhée a 
ceffé entièrement, & la fièvre & les au¬ 
tres fymptomes font fenfiblement calmés. 
Néanmoins, les parens de la malade mur¬ 
murent de ce qu’on lui fait fi peu de reme- 
des ; ils me propofent de réitérer la faignée 
& les purgations : mais je n’écoute que le 
Pouls qui m’éclaire en même temps fur 
les autres fymptomes , & m’en tiens à 
hxpeâation. Le dbderne jour, ce Pouls 
eft moins peâoral ^ ëc plus intefiirtal^ c’efl- 
à-dire, le milieu de Vartere ejl moins rertflé , 
Vextrémité digitale plus rétrécie , le petit 
filet ou dard ejl plus fréquent y plus fenji-- 
ble y avec îapparition de quelques petits 
fiots ajfeq rares ’Ô' peu décidés y dans quel- 
fies pulfations qui font , pour la plupart > 
inégales. J’ordonne, d’après ce Pouls, une 
purgation pour le lendemain , mais en re¬ 
commandant expreffément à la Garde de 
ne pas la donner, que je n’aye encore vu 
k malade je la vois en effet de bon ma- 
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tin ; îe Pcmls s’eft fimplifié depuis la veille, 
il ejl, en même temps ^ un peu plus fouplê^ ^ 
plus développé ; on fem à. Vextrémité digi¬ 
tale une file de petits fiots qui fe Jùivent 
rapidement îun Vautre, Ô'forment un four¬ 
millement grenu au bord de Vindex é- par 
delà s les pulfations en font d'ailleurs nettes, 
Ô' mêlées d’un joible rehondiffement avec 
quelque inégalité; J’annonce alors un pro¬ 
chain écdulemenr des réglés dont on 
croyoit le retour éloigné de quelques jours 
encore, & fais jetter en même tenîps 
la purgation. Ce prognoftic ne iaiffe pas 
de tranquiili'er la malade qui avoir beau¬ 
coup de foi à mes prédirions , foit pour 
en avoir déjà éprouvé la vérité fur elle- 
même , foit pour en avoir été témoin lut 
d’autres. A ma vifîte du foir, je trouve 
fur le Pouls le caraâere utérin encore plus 
décidé i avec un peu de fougue dans les 
pulfations un léger rehondiffement i & 
ces modes font bien confions 3 bien Joutenus. 
Là deffus , & fans faire aucune quefticn 
à la malade ni à fa Garde, je dis que les 
réglés ont dû arriver, & qu’elles me pa- 
roüTent abondantes ; auûi-tôt la Garde 
me répond avec un air du plus grand 
étonnement, que j’ai parfaitement déviné 
fur les deux points ; la malade en me 
confirmant cette réponfèy^ ajoute qu’elle 
fe trouve infiniment foulagée, & que le 
coté ne lui fait abfolument plus de mal. 
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tiQ lendemain, le caraâere utérin ejl moins 
hien mart^é ^ & les pulfaiions font moins' 
fortes ; je dis pour lors que la perte doit 
êtremoinsconfidérabîe, ôc cela fe trouve 
également vrai. Enfin , ces alternatives 
dans le Pouls & dans les réglés ayant duré 
quelques jours encore , la malade va de 
mieux en mieux, jufqu’à la pariiite gué- 
rifon qui fut vers le dix-huirieme jour 
de la maladie. On peut interroger fur 
cette Obfen’^ation la Garde de la malade, 
appellée Jeanne , Veuve de Jean , 
demeurant à l’entrée de la rue de la Frî- 
ferie , laquelle pourroit encor» certifier 
quelques autres faits de même nature. 

Réflexion. 

La variabilité du Pouls & fon irritation 
dans les commencemens , répondoient 
non feulement aux premiers temps, mais 
encore au caradere de cette maladie où 
le nerveux étoit joint à Vhumoral. La fai^ 
gnée & les deux purgations adoucirent 
ou diminuèrent les principaux obftacles', 
k la nature toujours fuivie 3 c refpeôée 
dans fes mouvemens, fit le relie ; elle 
opéra à propos une éruption des réglés 
fous laquelle croula , pour ainfi dire , 
l’afFedion de la poitrine 3 c diijparurent 
tous les autres fymptomes. Oeil ainfi que 
les relies étant firyemiss en abondance ^ U 
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quatrième jour ^ à la Femme de Cléofiiêîiè 
qui était attaquée dune fleuréjîe, la àow- 
leur au coté & les crachats cejferent, é'ia 
maladie jut emportée (i ). Un traitement 
moins doux, moins, circonfped, eût été 
probablement funefle à la malade de cette 
Obfe,rvation, mais il ne pouvoit guère 
êtrè inlfire que par une connoiflance par¬ 
ticulière du Pouls Les changemehs favo¬ 
rables ou les guérifons furprenantes qu’on 
voit tous les jours arriver, à la feule ap¬ 
parition des réglés, dans la plûpart des 
maladies du fexe, même les plus compli- 
•quées, "(doivent faire fentir au Praticien, 
combien il lui importe d’être muni des 
lignes qui annoncent ces écoulemens. De 
quel prix ne fera donc pas la do( 9 ;rine du 
Pouls, quifeule nous fournit ces lignes, lors 
même de la plus légère tendance à cette ex¬ 
crétion ? On ne fauroit fans doute l’étu¬ 
dier avec trop de loin, ni apporter trop de 
zélé à la recherche des moyens qui peu¬ 
vent Détendre & la' perfeétionner. 


(i) Hippoer. Ipfidim.yiL 
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OBSERVATION XXIV. 


JffeBion de Foiirine ànnoncêe p^r îes Jignes 
du Pouls, 

Mad*. , âgée de 34 anS, eft au 
cinquième jour d’une fièvre de pourriturie. 
pour laquelle elle a déjà été laignée & 
purgée deux fois *, Ton Pouls fréquent -, 
elevé , tendu ) principalemeTit à Vextrémité 
iigitab de Vartere , laquelle force fous l'in¬ 
dex , & le milieu de Vefpace pulfmt sÿ 
fouleve en forme de petite montagne bien 
mie 3 bien figurée ) avec des pulfations 
afe^ égaies ^ chargées néanmoins d'irritar- 
tion. Le premier câractere de ce Pouls 
compofé fe rapportok au mal de tête que 
reflentoit âftuellement la malade ; qui 
d’ailleurs étoitfans toux, & ne fe plaignoic 
en aucune façon de fa poitrine. Cepen¬ 
dant j’ofai, d^’après le Pouls , lui prédire 
une affedion prochaine de eet organe, 
laquelle je qualifiai de fimple rhume pour 
ne pas f allarmer. Le lendemain , ma pré^ 
didion eft accomplie s xette Dame eft 
attaquée d’une forte toux avec des quin¬ 
tes très-vives , dans lefquelles elle éprouve, 
dit-elle, des efpeces de déchiremens dans 
la poitrine. Cette toux dure plufieurs jours 
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encore, ïnalgré les faignées & les pnrgît. 
lions réitérées, êc fur la fin il s y mêlé 
une foible expectoration de matières épaif- 
fes & jaunâtres, qui termine lentement 
la maladie. 

Réflexion. 

La fièvre putride étoit alTez bien carac- 
teriiée chez cette Dame , par les fympto- 
mes ordinaires ; mais Jouvent le foyer delà 
fièvre putride eft dans Les poûmans 3 dtm 
tejlomac > dans le foie ou dans la raie.., 
Difons, donc ^ en nous écartant un fm 
de la doârine de Galien 3 qiiïL y aune 
fievre fplenique 3 une hépatique ^ une fîomtb- 
choie CO 3 une peâorale. Le grand point 
eft de favoir diftinguer, de bonne heure, ce 
fiêge principal de la maladie, afin de ne pas 
trop s’avancer dans un traitement aétif & 
incertain dont il n’eft plus temps enfuite 
de revenir : mais cette connoifîance pré- 
cieufe, on ne peut l’acquérir que par une 
étude fuivie des lignes organiques du Pouls. 
La maladie de cette Dame etoit évidem¬ 
ment une fièvre putride peâorale , dont 
le véritable foyer fe trouvoit indiqué fur le 
Pouls, le cinquième jour ; la révolution 
qui la développa , arriva, le fixieme. 


(i) BaiUott de Virgm. mal. Merk, 



SUR LE Pouls. 

Sans doute , que d’après ces fignes , on 
eût dû procéder par d’autres moyens que 
par des faignées & des purgations répé¬ 
tées ; on voit auffi que ces remedes ne fi¬ 
rent que prolonger la maladie & tour¬ 
menter la malade > fans compter les fui¬ 
tes fâcheufes qui pouvoient en réfulter. 

r- === ^- 

OBSERVATION XXV. 

Eryjipèle h la face emporté par l*éruption 
des réglés prédite diaprés les fignes du 
Pouls. 

"LJ NE Jeune-fille de 17 ans , fèrvante 
chez la Veuve , tenant penfion 

dans la rue du St. Sacrement , eft faille d’un 
frilfon, à la fuite duquel fe manifelîe un 
érynpèle à la face , avec mal de tête > 
naufées & fièvre continue exacerbante. On 
la fâigne du bras , vers les fept heures du 
matin, & l’on m’appelle à neuf ; fon Pouls 
eft fréquent , tendu » élevé ^ principale¬ 
ment à t extrémité digitale , ô' Véminence 
épigafirique y donne entre le médius d» Vin¬ 
dex 3 dans quelques pulfations qui font ajfe^ 
vives. Sur ce caradere du Pouls & les 
autres lymptomes , j’ordonne trois grains 
dé tartre Âibié dans un verre d’eau. Ce 
remede produit d’abondantes évacua- 
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rions par haut & par bas. Le feconc! 
jour au matin , îa fièvre eft moins 
forte , le Pouls moins tendu ^ & le Jîoma- 
chai à peine fenfiblt. Le foir, ce Pouls eft 
un peu développé i le caraâere capital af¬ 
faibli 3 de temps en. temps même la por¬ 
tion digitale de Vartere paraît rétrécie ^ un 
peu concentrée daiis quelques pulfaxions iné¬ 
gales , oùfe remarquent quelques petits corps 
ronds ou petitsflots imparfaits qui gUffent 
avec rapiditéfous Vindex , pour aller s'epar¬ 
piller un peu au delà. Je n’ai garde, comme 
bn peut bien l’imaginer, de rien entre-, 
prendre avec de telles efpérances furie 
Pouls. Le troifieme jour, le Pouls eft 
véhément & plus développé ; textrémité di¬ 
gitale toujours rétrécie ô' un peu profonde ^ 
efl remplie par une file de petits flots très- 
rapides qui vont former un fourmillement 
grenu bien marqué y éde une efpeçe de dila¬ 
tation de Vartere tout-à-fait au bout s les. 
pulfaxions en font cT ailleurs fortes , elevées^ 
S' un peu inégales , mais fans aucun rehon- 
dijfement , du moins fenfible. L’abfence de 
cette derniere modification ne devant 
pas diminuer ma fécurité, je relie fpec- 
reur tranquille des événemens. Cependant 
quelques Etudians en médecine qui voyent 
■ la malade k-peu-près dans le même état. 
par rapport a rérylipèle & au retour des 
redoublemens , font furpris de cette înac- 
Ûon. Jç m’en explique avec ^.Dupuieh- 
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jeune Médecin d’Arras très - appliqué ^ 
qui fuivoit ee traitement \ il eft témoin qné 
les réglés paroiflent le 4.'jour , au matin , 
comme je l’ai prédit, & qu’au moyen de 
cet écoulement, la malade eft entière¬ 
ment guérie le feptieme, fans autre re- 
medes que la faignée & le vomitif du pre¬ 
mier jour, & une ptifane de riz nitrée.' 

Reelexioîî. 

Cette Obfervation & quelques autres 
que nous avons rapportées , peuvent fer- 
vir à conftater de plus en plus l’influence 
critique du quatrième jour , déjà décidée, 
comme nous l’avons vu , par les Obfer- 
vations à'Hippocrate fur Periclés & fur la 
Femme de Cléomem. On trouve encore, 
ici la confirmation de ce qu’a remarqué 
l’Auteur des Recherches ; favoir, que fou- 
vent les réglés font annoncées fiir le Pouls, 
plufîeurs jours avant l’éruption ; elles le 
furent fur notre malade dès le fécond , 
d’où , fuivant les principes du même Au¬ 
teur , on eût pu les indiquer pour la révo¬ 
lution qui s’obferve vers le quatrième. 
Nous remarquerons encore que cet écou¬ 
lement arrriva fans aucun tebonàijfement 
fenfible fiir le Pouls, ce qui prouve que 
ce dernier mode n’eft pas abfolument 
effentiel aux Pouls des évacuations faiu- 
taires fpontanées , quoiqu’il^ leur isit 
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affeâé afïez généralement, & qu’il doà 
toujours être fubordonné au caradere 
organique , comme au figne le plus impor¬ 
tant & le plus fur , ainfi que nous le 
remarquons aji Chapitre 111 . C’eft auffi 
à ce dernier figne que je crus devoir 
m’arrêter dans le traitement de cet éry- 
fipèle, préférablement à des indications 
tirées des autres modificatiens^u Pouls, 
& des fymptomes les plus connus de la ma¬ 
ladie , qui m’eulTent induit à des manœu¬ 
vres faulfes, & par là très-dangereufes. 
Il a déjà été queftion , dans les Obfer- 
vations précédentes, de guérifons opé¬ 
rées par Pécoulement des réglés, dans 
le cours d’une maladie, il ejl connu, 
que les hémorragies de Vutenis guériffmt 
flufieurs maladies Ci) ; mais ces guérifons 
font fur-tout marquées dans quelques éry- 
fipèles au vifage ; j’ai même vu des per- 
fonnesdu fexe, chez qui les réglés étoient 
aflêz conftamment précédées d’un éiyfi- 
pèle à la face ou à un feul côté de la face, 
avec fièvre continue & redoublemens ; 
ces accidens étoient même pouifés fort 
loin quelquefois, mais ils cedoient, com¬ 
me par enchantement , au flux menf- 
truel. On pourroit donc croire , à confi- 
dérer .la promptitude ou la facilité avec 


(r) ©alica, Comment, in lib. VL de Morb. vulg. 
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laquelle Péryfîpèle eft, dans ces cas parti¬ 
culiers , emporté par le flux utérin , que 
cette alFedion n’eft pas toujours une Am¬ 
ple fièvre éruptive fondée fur la Saburrt 
des premières voyes, mais bien quelque¬ 
fois une efpece d’égarement ou d’erreur ^ 
tnoT loci , de la part du ipafine on de la 
caufe déterminante de ces hémorragies 
périodiques, c’elt-à-dire, en d’autres ter¬ 
mes , une hémorragie égarée ou dévoyée ; 
ce qui ell bien différent d’une éruption 
confîdérée ,. en tant qu’eflèt ou fym- 
ptome de la cacochylie des premières 
voyes , dans une fièvre putride. Je ne 
lâche pas que cette diftinéfion ait encore 
été établie par aucun auteur ; elle femble 
pourtant mériter non-feulement d’être in¬ 
diquée , mais encore d’être éclaircie par 
toutes les voyes poflîbles de recherche, 
parmi lefquelles , la dodrine du Pouls 
doit fans doute occuper la première place. 





OBSERVATION XXVI. 

fièvre ou AffeElion jpajmodique aves acci-- 
cidens confidérahles, guérie par Vécou- 
lement des réglés , à la fuite d^am 
faignée au pied gauche , qui fut faite fur 
les indications prijes de l^état du Fouis, 

L A nommée , fiilc d’nn Mémii- 
lier de la rue de la Verrerie , âgée de 21 
ans , eft tout-à-coup furprife d’un grand 
mal de tête avec des mouvemens convUlr 
fifs de l’eftcttnac, une fufFocation & une 
fièvre trèsTortes. Elle eft faignée j dans le- 
même jour, deux fois du bras, &, une 
fois du pied droit ; on lui fait paffer j le 
lendemain troifieme jour ^ de l’émétique. 
Ces remedes augmentent le mauvais état 
de la malade , & l’émétique lui laiffe dé 
plus une impreflîon douloureufe fur l’eftô- 
mac : elle eft néanmoins encore purgée 
le quatrième, avec un éledtuaire purga¬ 
tif alTez doux qui entraine quelques felles. 
Cependant le mal empire, & le cinquième 
Jour au matin, les parens de la malade 
touchés de fa fituation , la font tranfpor- 
ter chez l’un d’eux, & me prient de lui 
donner mes foins. On venoit de lui ad- 
miniftrer les Sacremens quand je la vis 
C c’étoit 
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( c’étoic fur les 4 heures du foir ) > elle 
me parut d’abord dans un état défeljperé ; 
fa refpiration étoit des plus embarraflfées 
êc accompagnée d^une efpece de râle¬ 
ment , fon vifage étoit pâle, mais d’une 
pâleur verdâtre, fes yeux preique immo¬ 
biles , fon bas-ventre un peu tendu ; elle 
parloit avec peine, & fe plaignoit de la 
région de l’eftomac toutes les fois qu’on 
y portoit la main, &c. en étant venu à 
l’obfervation du Pouls , je le trouvai petit, 
concentré , irrépdier , en un mot miférable ; 
mais continuant à le tâter avec applica¬ 
tion , & plongeant profondément les 
doigts, je reconnus fur le poignet gau¬ 
che, quelques traces d'une file de petits fiots 
qui paroijfoient s^allonger , en fiiffant Jous 
ïmdex , dans Vextrémité digitale de Par-^ 
tere s un léger fourmillement grenu au côte 
externe de ce dernier doigt , par ci par 
là quelques pulfations ajfeq^ fermes. D’après 
ces lignes du Pouls, j’envoyai fur le champ 
pour prendre une potion cordiale où je 
mêlai du cafioreum à haute dofe, avec 
le firop à'armoife. compofé. Quelques 
cuillerées de cette potion données de demi 
heure en demi heure , ayant un peu re¬ 
levé le Pouls & rendu le caracbere utérin 
mieux marqué, je fis faire des frictions 
depuis les pieds jufqu’au haut des cuilTes 
intérieurement, avec des fervi#es chaur- 
às. Ayant enfuice laiffé. un peu repofer 
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malade , j’ordonnai qu*on> lui plongeai 
îes jambes dans Teau tiede, & fortis 
fort inquiet lùr fon état. Etant reve¬ 
nu , une heure après, le Pouls, quoique 
toujours concentré d» emharrajfé ) me pa- 
TUt avoir affez de confiflence fur le poi- 
^et gauche , & en général moins irrégu¬ 
lier ; le caradere utérin étoit fur-tout 
mieux prononcé de ce même côté, que du 
droit i tous les autres lÿmptomcs conti- 
tiuoient d’ailleurs à être fort mauvais. Il 
étoit déjà près de neuf heures, & les mo- 
^qns étoient précieux ; voyant donc que 
je n’avois de confeil à prendre que du 
Pouls , je me décidai pour la faignée au 
pied gauche. Cette opération étoit finie 
à peine, que le Pouls fe ranime, & le 
caraétere utérin fe renforce avec quelque 
peu de rebondijfemènt & àe fréquence dans 
les pulfations. J’annonce pour lors la pro¬ 
chaine arrivée des réglés, & mon pro- 
gnoftic fe vérifie ayant minuit. Pepuis ce 
moment , la malade alla de mieux en 
mieux , & fa convalefcence ne dura pas 
(îx jours. 

Réflexion. 

Il efl à préfumer que les accidens rap¬ 
portés provenoient, en grande partie, 
d’une menjlruation difficile , dépendante 
originairement de quelque afïêéfion fpaf- 
modique cachée. La nature dans es 
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Êijet épuifé des manœuvres d’une méde¬ 
cine violente & téméraire, demandoit h 
être fecourue avec précaution ; mais 
elle ne pouvoit l’être utilement, qu’en 
étant en quelque forte ramenée ou invitée 
vers les organes, fur lefquels elle fembloic 
avoir déjà médité de fe porter avec les 
forces nécelfaires pour une excrétion. La 
connoilfance des lignes du Pouls me dé¬ 
termina donc ^ m’encouragea même à la 
faignée du pied, & ce qu’il y eut de plus 
heureux peut-être , me dirigea dans le. 
choix de la partie pour cette opération. 
Sans cette connoilfance , je meferois vrai- 
femblablement borné aux remedes ulîtés 
dans ces cas extremes, & très-fûremenc 
ces remedes n’eulfent pas été bien effica¬ 
ces. C’eft ainli que la doétrine du Pouls 
fait écarter à propos les terreurs de cette 
médecine ufuelle & moutonnière , fupporc 
heureux & commode de l’ignorance & 
de la'pulillanimité. Oïi peut remarquer 
dans cette Obfervation, outre les preu¬ 
ves les plus décilives en faveur de la doc¬ 
trine du Pouls , un exemple frappant du 
bon effet des faignées diredes fi fort cé¬ 
lébrées des Anciens, traitées néan¬ 
moins fi dédaigneufement par beaucoup 
de nos Modernes ; à la vérité fur des rai- 
fons qui certes ne font rien moms que 
concluantes. 
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OBSERVATION XXVIL 

X)oüleurs hémorrhoidales & fiux hémor- 
rhotdal découverts d’après les fignes 
du Pouls. 


Ni. A**"*". Avocat en la Cour des Ades 
de cette Ville , m’ayant prié de lui tâter 
le Pouls, un jour qu’il fe fentoit un peu 
indiipofé, j’y remarque une tenjion ^ une 
dureté d» un rejferrement cpnjiièrailts de 
Vartere ^ avec un rétrecijjement Jingulier 
de Vextrêfnité digitale qui ^ fous tout l'in¬ 
dex ^ ne fe fait fentir que comme un filet 
très-dur très-rond , tel à-peu-près qiiun 
gros fil d^archal ^ avec un léger frémijfie- 
miffement au bout ^ d» deux ou trois petits 
Jlots allongés qui ny paroiffent même que 
très-rarement s en outre , les pulfatioûsJont 
féches J vives , inégales , de forte néan¬ 
moins quà deux ou trois pulfations afife-^ 
lentes j & affeq élevées , en Jiiccede prefie- 
mcnt une troyieme ou quatrième moins 
forte. A ces modifications du Pouls, je 
reconnois aifément le caradere afîêcté aii}£ 
hémorrhoïdes, & dis au malade que 
c’efi là fon mal ; mais vu le ferrement 
extrême de l’artere, & la paucité des 
petits flots, j’ajoute qu’elles doivent être 
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fimpleirient douloureufes ou féches ; en 
effet, tout ce que je viens d^’annoncer, fe 
trouve de la plus exacte vérité. 

- Peus une autrefois occadon d’examiner 
le Pouls de cette perfonne ; 'ff obfervai 
également le caraéîere hémorrhoïdal ; mais 
moins ferré , àévellofé même ou renjlè à la 
portion pofiérieure ou brachiale de Vartere , 
avec une traînée ajfe'^ confiante de petits 
corps ronds ou de petits flots , moins gros 
à la vérité que dans les autres Pouls dihé^ 
morrhagie, mais très-fecs dans leur imprejfion 
fur Viiidex ; ce qui rapprochoit le frémijfe- 
ment du bout digital , d'un vrai fourmille¬ 
ment grenu ; d’où je jugeai & annonçai 
conféquemment qu’il y avoit flux hémor¬ 
rhoïdal , comme cela étoit vrai encore. 

PvEFLEXION. 

Le reflerrement Ipaftnodique, la tendon 
de la dureté confidérable de l’artere , prin¬ 
cipalement dans fon bout digital, le rétre- 
ciîfement & le petit frémiffementfie. ce 
bout forment les modifications vraiment 
caraélériftiques du Pouls hémorrhoïdal. 
Nous avons cru devoir appuyer plus par¬ 
ticulièrement de cette Obfervation, le ca- 
radere organique de ce Pouls qu’il efl; très- 
effentiel de connoître dans le traitement 
de beaucoup de maladies chroniques. 
J’ajouterai dans les mêmes vues, quelques 
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remarques tirées de mes Obfervations far 
les malades de l’Hotel-Dieu de cette Ville. 

Lorfqu’en faifant ces Obfervations je 
je rencontrois un Pouls hémorrkoïial ^ 
j’étois dans l’ufage d’examiner fur le ma¬ 
lade , toutes les fois qu’il s’cn trouvoit de 
bonne volonté , fi l’état des vaiffeaux hé- 
morrhoïdaux ou de l’hémorragie, répon- 
doit aux modifications tracées fur le 
Pouls : j’ai fuivi ces examens avec 
aflez de foin , & ai remarqué que pour 
Pordinaire , plus le caraftere hémor- 
rhoïdal étoit prononce conjointement 
avec la trainée des petits Jlots , phis 
le flux étoit copieux ; & que lorfque les 
hémorrhoïdes étoient externes & très- 
douloureufes fans écoulement, les vaif- 
lèaux étoient également toujours plus 
gonflés , plus tendus , plus érigés hors de 
PanusCi), en proportion des plus grandes 


Ci) Noas nous fcrvons ici «iu terme érigés, 
n’ea trouvant pas de pluÿ cxprellîf pour rendre 
cette irritation , ce gonflement & cette tenfîon 
parricnUerc des vaifleaux hémorrhoïdaux , dans 
le cas d'hémorragie ou de vives douleurs hénsor- 
thoïdales , & nous autorifant en cela delà verlîoa 
d’un ilîuftre Commentateur d’Hippocrate , ( i» 
lîb. y. de morb. rjulg. feB. VII. net. zo. ) de 
Tcëjîus qui , dans une note fur la maladie d’E«- 
déme de Lariflce chez qui les hémorrhoïdes étoient 
iculoarcufes & enflammées avec écoalemeot, 
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(douîfeurs que reffentoit le malade ; dou¬ 
leurs dont toutes les nuances, tous les 
dégrés étoient exprimés fur le Pouls par 
un refferrement, une dureté, une efpece 
de fpafme plus ou moins confidérable de 
l’artere , ainii que par la plus ou moins 
grande rareté ou paucité des petits flots. 
Jai même obfervé une fois ces vaifleaux 
formant une faillie de la grofleur d’un gros 
pruneau, à la marge de l’anus. Ceux qui, 
par des raifons aflez conformes àl’Obferva- 
tion, croyent pouvoir rapporter le flux 
hémorrhoidal ou les hémorrhoides, à une 
conftridion fpafmodique de la veine-porte 
ou de fes principales branches, & qui, 
plus châtiés que S thaï auteur.de ce lÿf- 
tême, trouvent la véritable caufe, la caulê 
elTentielle & primitive de ce phénomène 
dans une irritation conflante des nerfs 
gaJlriqueSf ceux-là, dis-je, pourroienten¬ 
core s’étayer, dans leur opinion, de cette 
dureté & renerrement extrêmes de l’ar- 
tere, & du rétreciffement de fon extrémité 
digitale qui accompagnent ou conftituent 
en partie , le caradere hémorrhoidal ; 
puilqu’en effet ces modifications du Pouls, 
femblent affedécs fpécialement aux fpaf* 


dosaeles mots latins eminehant, fe fe extollebaat 
& etïgthmt pouriynonimcs, & comme équivalant 
ail mot grec i aI «ysoter. 
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mes de la région épigaftrique, ou à toute 
irritation un peu durable des nerfs de 
ces parties. 

OBSERVATION XXVIII. 

P,uxion de Poitrine terminée par des faeurSf 
des urines chargées , & des crachats qui 
furent annoncés par l’état du Pouls. 

M . N. A***, âgé de 20 ans, fur la fin 
d’une fluxion de poitrine compliquée de 
iymptomes de pourriture, a le Pouls eom- 
pofé du ^eâoral & de ïinciduus', c’eft-à- 
dire , le milieu de Vaj-tere ejl renflé dans fon 
milieu , en forme de petite montagne unie } 
bien marquée , dans quelques pulfations qui 
font égales ; dans d’autres pulfations qui 
font plus dilatées > dont deux , trois ou 
même quatre fuccejfivement s'élèvent l’une 
au def fus de Vautre ^ ce renflement du mi¬ 
lieu de l’artere ejl beaucoup plus large , plus 
étendu aux deux extrémités Ô' en même 
temps plus mou s fouvent aujfi ces deux 
caraâeres femblént Je confondre Viin avec 
l’autre j préfcntent un pectoral élargi 
dans quelques pulfations qui s’élevent irré¬ 
gulièrement l’une au deffus de Vautre : 
cependant il y a toujours un fond d’irri¬ 
tation dans ce Pouls, ôc le rebondiffe- 
ment 
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ment s’y fait à peine fentir par interval- 
ks. Cet état perfifte durant toute la jour¬ 
née ; mais vers le foir, le Pouk change, 
il fe Amplifie avec quelque peu de la modi¬ 
fication critique , en fe réduifant à l’un 
des deux carafteres décrits ; de maniéré 
pourtant, que tantôt le même caraéiere 
reparoît pendant deux foirs confécutifs , 
tantôt il ne fait que revenir alternative¬ 
ment avec l’autre caraélere : conformé¬ 
ment à ces alternatives dans les modifica¬ 
tions du Pouls, le malade éprouve , tou¬ 
tes les nuits, ou de légères fiieurs, ou une 
petite toux dans laquelle il rend quelques 
crachats muqueux \ & je prédis conftam- 
ment , tous les foirs, par l’examen du 
Pouls, laquelle des deux excrétions doit 
avoir lieu , la nuit prochaine. Ces pré- 
didions fe vérifient fi exadement, que 
peu s’en faut que le malade ne me prenne 
pourforcier, comme il le difoit lui-même. 
Enfin , après huit jours, le Pouls fe range 
décidément à un peâoral d'un cara&ere 
légèrement formé , avec des pulfations len¬ 
tes dont quelques-unes fe concentrèhi Ô- s af- 
joiblijfent , en dècroiffant précipitamment 
jufquau nombre de cinq_ ou Jîx > à la der¬ 
nière defqueües en fuccede brufquement une 
forte , élevée ô' rebondiffante^qui remet le 
Fouis dansJonpremier état. Je demande, 
pour lors, à voir les urines où j’ap- 
perçois un fédiment blanc. Cependant le 
G g 
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ïnalade fe trouve au mieux, il commence 
à promener dans la chambre ^ & fe difpofe 
à Ibrtir au premier jour. Je le quitte dans 
ces circonftances ; il me paroiffoit en effet 
parfaitement rétabli, ayant le Pouls égal, 
tranquille , quoique toujours •Chargé du 
caraâere peâoral ; ce que j’attribuois 
aux reftes de l’impreflion de la fluxion 
‘de poitrine fur les poumons. Mais au bout 
de quelques jours le malade me fait ap- 
peller de nouveau ; je le trouve fort al- 
iarmé d’un redoublement qu’il difoit avoir 
eu la nuit derniere , & d’une toux avec 
lexpeâoration de matières cuites ; fon 
Pouls était développé , un peu fréquent , 
avec un peâoral bien marqué d» des pulfi- 
fions égales ^ dilatées d' rebondijfantes. Je 
îe rafîure, comme je le devois, en lui 
prefcrivant un régime ; au bout de deux 
ou trois jours fa toux a celfé, & il eff 
entièrement hors d’affaires. 

B-EFLEXION. 

Tout eft lié & fuivi dans les divers 
phénomémes du Pouls & leurs caufes im¬ 
médiates,' comane tout efl engrené dans 
la difpofition des organes, leurs mouve- 
mens & leurs différentes révolutions ; c’efl 
ainfi que dans le corps tout confpire, tout efi 
commencement & fin. Nulle affedion un 
peu conlidérabie ne fauroit donc exifter 
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dans un organe, fans intérefïèr plus ou 
mains fon voiiin ou fon correl^ndant. 
Telle eft la caiife prochaine de beaucoup 
de Pouk compofés qu’on rencontre dans 
les maladies & au commencement des 
maladies. C’eft ce qu’on peut inférer des 
deux caraderes organiques qui, dans cette 
Obfervation, s’alternent pendant quelque 
temps J par un tranfport de fpaîme ou 
d’irritation d’un organe liir l’autre ; or , 
la correfpondance intime entre la poitrine 
ou les. organes excréteurs des poûmons , 
& l’organe général de la peau eft ajQfez 
connue. Les fueurs & les crachats qu’il y 
eut d’abord ici, ne furent vraifembîable- 
ment que acritiques ou fyinptomatiques ; te 
Pouls tomba enfuite aux Pouk des uri- 
Ues, & ces dernieres eurent un coup d’œil 
critique. Enfin , après quelques jours de 
convalefcence, la maladie femble tout-à- 
coup recommencer, & c’eft pour le juger 
entièrement par l’expedoration. Cepen¬ 
dant cette crife ainfi faite par divers cou¬ 
loirs , & en différens temps, eft encore une 
preuve que la matière morbifique de cette 
maladie étoit diftribuée fur plufieurs or¬ 
ganes , 6c que la combinaifon qui en ré- 
fultoit fur le Pouls, ne fe rapportoit pas 
feulement à des afedions, fymptomati- 
ques, mais encore à plufieurs affedions 
idiopathiques ou effentieiles ; ie même que 
ions une maladie plufieurs parties peuvent 
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fe trouvât affeâées , de même tuffi doit-il 
y avoir pour lors différentes crifes Çi). 
Dans ces fortes de cas les caraderes or¬ 
ganiques font ordinairement repréfentés 
tous enfemble fur les Pouls de l’un & 
î’aütre poignet, ou repartis fur les deux 
Pouls ; mais , le Pouls chargé au com¬ 
mencement dè plufieurs caraderes,femble 
fe décompofer à mefure que l’effort criti¬ 
que affêde Ipécialement un émondoire, 
pour laiflèr appercevoir plus diflindement 
le caradere propre à ce dernier , le¬ 
quel domine en çonféquence fur tous les 
autres , qu’il obfcurcit même pour quel¬ 
que temps. C’eft ce qu’on peut remar¬ 
quer dans la préfente Obfervation. 

Les divers organes qui fe trouvent af- 
fedés dans les maladies, ne pouvant guere 
ceder tous à la fois à la révolution criti¬ 
que , foit à raifon de la nature de ces 
organes comparés les uns aux autres, de 
leurs habitudes & maniérés d’être parti¬ 
culières , foit par d’autres circondances, il 
efl; naturel qu’il arrive, dans une même 
maladie, des crifes par diffërens couloirs, 
lefquelles fe fuivent de loin en loin , laif- 
fant quelquefois dans leurs intervalles, 
une forte de faufle guérifon ou une efpece 
de fanté plâtrée qui en impofe au malade, 


(i^ Bâilloü de Vrimr. hyfofi. tom, JV. 
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& fouvent meme au Médecin. On diroit 
que dans ces maladies chacun de ces or¬ 
ganes eft transformé en un tubercule qui 
a fon temps, fes révolutions particulières 
pour croître & pour mûrir. Galien qui 
prend quelquefois le ton & les idées d*ur» 
humorijîe outré , veut que ces phér*cn é- 
nés dépendent des diffirentes fortes ;f‘ - 
meurs qu’il y a. au commencem eut, c 
les bilieufss , les crues ou les tenues . ■ 
d’où il arrive (pie certains malade y 
d'avoir la fièvre font hors de d-.n^. au 

bout de fept jours ^ thumeur la plus tenue 
étant fiibjuguée î'mais enfuite vient le tour 
de la plus groffiere qui renenivelle les défor- 
dres dans I économie animale G eft 

ainfi qu’il donne à interpréter les lympto- 
mes de la maladie de la Femme àlEpi-- 
craie , qu’il dit avoir été aiguë & pour 
ainfi dire chronique en même temps. Mais 
il vaudroit encore mieux penfer tout uni¬ 
ment là-deffus , comme fait le même Au¬ 
teur dans un autre endroit ; favoir , que 
la fiippuration ou la coéfion d’une partie 
de la matière morbifique , peut s’opérer 
en particulier dans un organe , tout le 
refie de cette matière perfiftant dans un 
état de crudité C^) > ou fe trouvant place 


(ij, Voy. dans Bâillon de Urînstr. hypop. iom. TU, 
(2,) Comment, 5. in lib, I, de Morbt 
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de maniéré à éluder, pour un temps 
Eaftion des forces vitales. 

Quoiqu’il en foit, il eft ordinaire que 
lePouls marque la préfence de ces portions 
de la matière morbifique ou de la maladie 
dans un organe ; c eft-là une des Man¬ 
des refiburces qu’offre la connoiffance des 
lignes organiques ; & j’aurois dû prévoir 
i’elpece de rechute qui arriva à ce Jeune- 
homme , comme je la prévis fur un autre 
malade ; c’étoit un jeune Soldat qui, étant 
forti de l’hôpital après y avoir été traité 
d’une pleuréfie dont il fe croyoit bien 
guéri, & dans laquelle il avoit fort peu 
craché vers la fin, qui, en étant, dis-je, 
forti avec un Pouls où j’obfervois, depuis 
quelques jours , un peâoral très-décidé 
avec de Virritation , y revint au bout 
de huit jours avec une empyeme dont il 
mourut. 
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OBSERVATION XXIX. 

Pouls très-anomale Jur une PiUe chlorotique , 
ramené à Pétât naturel par Pafage 
de Pextrait de Jufquiame. 

L A nommée , Jardinière , iiile 
âgée de 23 ans, chlorotique depuis quel¬ 
ques années , & très-dérangée d’ailleurs 
dans fes réglés, foit pour les retours, foit 
pour la quantité, eut, à la fuite des fièvres 
intermittentes, une hæmopthyfie, avec 
des palpitations de cœur, des mouvemens 
convulfîfs de l’eflomac , des vomiffemens 
& des naufées fréquentes, une efpece de 
fufFocation, les pieds enflés , & la rate 
d’un volume & d’un gonflement confidé- 
rables avec une douleur vive à la région 
de ce vifcere , laquelle s’étendoit juf- 
qu’à l’eftomac , &c. Dans cette état elle 
me fit demander quelques fecours ; fon 
Pouls étoit petit y ferré avec frémijfement 
de toute Par ter e , V intermittence ^ V inter¬ 
cadence y revenaient très-fcuvenî , quelque-- 
fois même alternativement ; tantôt les put-- 
faûons en paroijfoient plus fréquentes ^ plus 
élevées , tantôt au contraire plus concen¬ 
trées & plus lentes s tantôt on y fentoit du 
Biyurus ^ tantôt du formicans a en un mot. 
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on ne peut rien imaginer de plus irréguî- 
lier , ni de plus bizarre dans les rythmes 
d’un Pouls. Néanmoins, on faifilToit fur 
le poignet gauche , & dans quelques pul- 
fations feulement, la -petite, éminence épi- 
gajhique , tantôt vive d» dure , tantôt 
molle , d» s'élevant ajfey^ haut dans l'inter¬ 
valle des deux doigts ^ le médius & 
Vindex 3 avec une échancrure à fa baje du 
côté de ce dernier 3 ce fut même d’après 
ce caraétere, que je m’avifai de porter 
tout de fuite la main fur la rate qui fe 
trouvoit, comme je l’ai déjà dit, d’un 
volume & d’une tumeur conlidérables. 
J’eiTayai d’abord les relToûrces ordinaires 
contre les lymptomes qui me parurent 
les plus preflfans , & qui furent calmés au 
bout d’une quinzaine de jours ; mais le 
fond de la maladie relloit le même; 
c'étoit un air d’opilation ou empâtement 
dans tous les vifceres de cette fille. Je me 
tournai pour lors du côté de l’extrait de 
julquiame, que je portai, en graduant, 
julqu’à la dofe de douze grains par jour. 
Dans moins de deux mois, ce remede eût 
fondu entièrement la tumeur de . la rate 
^ en eût diffipé les douleurs , la poitrine 
fût débaraflfée , les fonélions de l’eftomac 
furent- rétablies , les réglés coulèrent fa¬ 
cilement, &c. ; & le Pouls fe trouva 
un peu développé , avec des pulfations len¬ 
tes, bien dijlirmes 3 comme dans Vétat na¬ 
turel 3 
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mttl ijuoique avec quelque dureté d» un 
nirècijjemem de l-extrèmité digitale. Lâ 
malade ainft.^rétablie partit pour les hau¬ 
tes Cevènes , mais elle négligea de con¬ 
tinuer les pilules de jufquiame , quoique 
je le lui eus très-fort recommandé j & 
éprouva, trois mois après, une rechûte oc- 
cafionnée en partie pâr la fuppreffion des 
réglés, fans pourtant qu’ü parut jamais 
de nouvelle tumeur à lâ rate. 

Réflexion. 

Cette Obfervation préfente d’abord un 
exemple des effets merveilleux de l’ex¬ 
trait de jufquiame , contre les obftruc- 
tions des vifceres, & ces vices cachedi- 
ques attribués à une élaboration im¬ 
parfaite de la lymphe , qui dans le fond 
ne font autre chofe que ces intempéries 
froides dont parlent les Anciens v mais 
elle ne devroit pas trouver place ici, à ce 
titre, fi elle h’étoit d’ailleurs une forte 
preuve des défordres que produifent fur 
le Pouls, ceux de la région épigaftrique. 
C’efi; en effet dans cette région, & princi¬ 
palement dans l’eflomac, qii’oh doit cher¬ 
cher la fource de la maladie appellée 
F aies-couleur s , & des phénomènes qui 
en dépendent. On fait que cette maladie 
affede l’eflomaC, au point que cet organe 
en dévient quelquefois lâche é' comme dif- 
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f(ms (i) ; on fait également que les affec¬ 
tions de f eftomac font comme la mefure 
des affeâions du foie, de la rate, de la 
matrice, &c. Rien n’eft donc plus naturel 
que le mauvais état de ces derniers vif 
ceres dans la maladie des PMes-coulmrs\ 
& il ne faut pas être furpris s’il en 
réfulte fur le Pouls , des anomalies aufli 
extraordinaires. Baillou remarque que 
dans la chlorofe le cœur ejl comme fou ; 
Hippocrate avoir dit avant lui, le fang 
noyant point d'ijfue fe jette fur le cæuf & 
fe porte au diaphragme s lors donc que ces 
organes fe trouvent ainfi fiirchargés , le cœur 
dévient fou Qzj. On peut conclure en gé¬ 
néral de cés Ôbfervations, que toute af¬ 
fection fpafmodique confidérable çles vif- 
ceres de cette région Ou des nerfs qui 
jl’animent li éminemment, doivent pro¬ 
duire les variations les plus furprenantes & 
les plus compliquées dans les-mouvemens 
du Pouls & dans ceux du cœur. L’adhé¬ 
rence du péricarde à la partie tendineufe 
du diaphragme, en rangeant cette enve¬ 
loppe du cœur fous le fyftême membra¬ 
neux ou le lyllême général des Iblides, 
fournit encore là-delTus des explications 
non moins fatisfaifantes, & qui ont, il faut 
en convenir, un air de vérité qui le- 


(i) Baillou. Coïifil. Ith. III. 
il} Hippocr. De virgin. morb. 
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duit CO- Je ue dois pas omettre qUe-Sfr^- 
thius parle de quelque infenfé dont le 
Pouls fut trouvé fi irrégulier par un 
Médecin, que celui-ci dit aflez plaifam-? 
ment, après l’avoir tâté, que ce fou avait 
te Pouls comme Vejprit. Ce nouveau phé¬ 
nomène dans le Pouls, favoriferoit donc 
encore l’opinion de ceux qui, comme 
Fan-Helmont, placent dans les hypo- 
condres la caufe primitive ou materielle 
de la démence ? Opinion , du relié , qui 
doit paroître moins extraordinaire de^ 
puis les nouvelles Obfervations de M. 
Mechel (7.'). 

- 

OBSERVATION XXX. 

Etat du Pouls d’an coté, comparé à celui du 
côté oppofé, fur plujîeurs perfonnes dufexe. 

Sur beaucoup de Femmes d’une com- 
plexion délicatej’ai obfervé que les ré¬ 
glés étoient quelquefois précédées d’uno. 
tenfion un peu douloureufe à l’un des 
flancs, laquelle perfilloit, dix ou douze 


(i) Voyez Îe-Mem. de M. Lieutaud , dans les 
mem, de l'Acad. Rojr. des fcicnces , année X7îi- 
(i) Voyez Le 20 tom. de i’Âc. Koj. des ic. Sc 
k«IIcs-Leit, de Berlin. 
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jours plus ou moins, en devenant tou¬ 
jours plus lenfible, jufqu’au moment de 
réruptioii qui la diffipoit entièrement. 
Dans ces circonllances, les modifications 
du Pouls étoient en raifon des progrès & 
du liège de cette douleur , c’eft-à-dire ^ 
elles étoient beaucoup plus décidémm à 
Vuterin du côté correjpondant , que du côté 
oppofé ; & ce caradere s’y renforçoit de 
jour en jour, à mefure que la tenfion dé- 
yenoit plus ftnfible. 

Sur plufieurs autres pexfonnes du fexe 
qui ont eu les Paies-couleurs, ou qui 
font vaporeulés, débiles, très-fenfibles, 
& qui voyent abondamment, j’ai encore 
Tèmarqué que le Pouls- gauche étoic m 
peu plus mou ou un peu plus dilaté que le 
Pouls' droit 3 d» préjeruoii en même temps 
quelque peu de lâche ou de vuide s fouvent 
auffi que ce dernier C le Pouls droit ) étoit 
très-ferré ^ très-dur & très-concentré > par 
rapport au gauche. Les Pouls de quel¬ 
ques mélancholiques vaporeux fujets à 
des hémorragies , m’ont fourni des Ob- 
fèrvations à-peu-près femblables. 

Réflexion. 

Ces.Obrervations rappellent naturelle¬ 
ment ce que nous avons remarqué de la 
divifion du corps en deux moitiés égales, 
& de celle de la matrice en particulier,; 
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quon peut admettre au moins quant 
à la diftribution des vaiffeaux. Les lignes 
du Pouls conftatent cette diviîion de ma- 
mere à ne devoir plus être problématique! 
iiparoît certain en effet, pour peu qu’on 
rédechiffe fur tous ces phénomènes, que 
les hémorragies de Vmerus & des autres 
organes, peuvent n’avoir lieu que par les 
vaiffeaux d’un feul côté de ces organes, 
La tenfion douloureufe à l’un des flancs, 
& fk difpaîition à l’arrivée des réglés, fe 
rapportent vifiblement à une conflridion 
dans le fyftême vafculaire d’un côté du 
ventre , dépendante de l’influx de la moi¬ 
tié de la màtricè fur ce côté. A l’égard 
des difïèmblances qu’on obferve dans la 
comparaifbn du PouL droit au gauche, dont 
noiis avons cité quelques exempleson 
pourroit les imputer à, d’anciennes Affec¬ 
tions delà rate, à la fubftance molaffe , 
fpongieufè de ce vifcere , qui en fak com¬ 
me le rendez-vous de tous les produits 
des affections épigajlriques , & à fort in¬ 
flux fur tout le côté gauche du corps, 
prouvé par des Obfervations journalières. 
C’eft même, félon toute apparence, d’a¬ 
près cette difpofition foible & en quel¬ 
que forte maladive de la rate, que quel¬ 
ques Anciens à la tête defquels on peut 
mettre Hippocrate , ont prétendu que les 
parties du côté gauche du corps , étoient 
plus foibles en général que celles-du côté 
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droit ; opinion dont k vraifembknce fe 
foutient, à quelques égards, contre les rai- 
fonnemens de Galien, & qui a été adoptée 

f ar quelques Modernes célébrés (i), 
lippocrate a ‘dit encore que Us fer- 
/onnes Jiijetes aux hémorragies ont quelque 
vifcere foible , comme la rate. 

Les obftruftions & autres embarras au 
foie, au méfentere, &c. n’influent paî 
moins fenfîblement fur le reflferrement, la 
concentration & la dureté confiante dans 
le Pouls droit comparé au gauche, & 
toujours par un effet dépendant des mê¬ 
mes circonflances organiques, de la part 
de ces vifceres. 

OBSERVATION XXXI 

Tools trh-irrégulier fur une 'Dame fujeite 
à dei vertiges , avec une différence 
remarquable dans celui des tempes. 

J" E voyois, il n’y a pas long-temps, 
une Dame de Lodève C Madame M^*'^** ) 
âgée d’environ 50 ans, fùjette depuis peu 
à des vertiges ténebriqueux , dont le 
Pouls eût épouvanté le Praticien le plus 


f r) Carol. fifi. 
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intrépide. Parmi les anomalies & les com¬ 
plications qm formoieht comme le fond 
de ce Pouls , Vintermittence & Vinter- 
caience s'y faifoient remarquer frefque 
dtèmativement. De temps en temps néan¬ 
moins y on fentoit une petite éminence 
frapper dans^ îintervaile des extrémités 
■du médius Ô' de tinàex ^ tiffe'^ dijlinâe- 
ment pour y reconnoître le caraâere 
ipigaflrique. Cette Dame éprouvoit en¬ 
core plufieurs fois dans la journée , des 
feux ou bouffées de chaleur au vifage, 
qu’elle fentoit monter de la région de 
i’ellomac , & c’étoic pour lors que les 
deux rythmes dont j’ai parlé, prédomi- 
noient le plus. Ce Pouls étoit pourtant 
aflez tranquille & affez naturel ^ le ma¬ 
tin , fur-tout ü la malade avoir bien pafle 
la nuit ; il reparoiffoit avec fes irrégularités 
Taprès-midi, après le repas, ou fi-tct que 
la malade étoit levée : mais il n’étoit ja¬ 
mais plus extraordinaire , ni plus mau¬ 
vais, que lorfqu’elle fe lailibit aller à quel¬ 
que penfée trifte ou chagrine. 

Une autre particuliarité que j’ai quel¬ 
quefois obfervée fur cette même Dame , 
& qui mérité d’être rapportée , c’eft que 
dans le temps même où' le Pouls des 
deux poignets étoit fi orageux , celui 
des arteres temporales avoir des pullà- 
tions trèsHEïetres, très-diftinéles entr’elies, 
très-égales, & affez lentes. D’autres fois 
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auflî,' j’ai remarqué de la fréquence dans 
ces puUàtions, ou comme une fièvre lo¬ 
cale aux tempes. Les purgatifs les plus 
légers jetfoient la malade dans des angoif- 
fes continuelles, augmentoient le trouble 
& les anomalies du Pouls, & avancoient 
les paroxiftnes de la fcotomie. Enfin ^ du 
petit lait nitré pris en abondance , & 
quelques autres remedes de cette claflê, 
opérèrent une entière guérifon, & rame¬ 
nèrent le Pouls à l’état naturel. 

Réflexion. 

U anomalie extraordinaire de ce Pouls 
dépendoit manifellement d’une afFedion 
particulière des vifceres de la région épi- 
gaftrique , ou des nerfs qui y font aflèm- 
clés en gros pelotons. C 'l'qx- encore l’Ob- 
fervation XXÏX. ) L^état de cette région 
fi fenfible d’ailleurs de fa nature, cet état 
éteiidu à tout le fyftême nerveux, étoit 
encore prouvé par les défordres qu’exci- 
toient les plus légers purgatifs, & par ce 
qui fé palîbit fur le Pouls à la moindre 
âlfeârioii d’ame, à la moindre peine com¬ 
me au moindre calme d’efprit. Tous ces 
fymptbmcs réunis me déterminèrent pour 
le petit lait nitré , exclufîvement à 
tout autre remede , & cette conduite eut 
îe plus grand fuccès. Je dus k la connoif 
fance du Pouls, de m’adrefler d’emblée 
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à la fource & aux véritables caulès dè 
cette maladie , au lieu de me laiffer em¬ 
porter à la chimered’unfange)7ÆiV & acri- 
nonieiix, & à tous les autres prefliges 
d’une théorie dont on peut prévoir qu on 
ne tardara pas à fe défabufer 
Mais une chofe vraiment remarquable 
dans cette Obfervation, c’eft 1°. lanéteté 
& l’égalité du Pouls des ârreres tempora¬ 
les, par rapport au trouble fingulier & 
allarmant du Pouls des poignets. 2°. L’el^ 
pece de fièvre locale qu’on obfervoit quel¬ 
quefois fiir ces mêmes arteres. De pareils 
phénomènes ne peuvent fans doute le 
rapporter qu’à une difpofition particulière 
de la tête ou des vaiffeaux de cet organe, 
conformément à ce qui a déjà été établi au 
fujet de la vie ou adivité propre à chaque 
partie, & qui s’exerce également dans 
toutes les branches du fyllême artériel. 
Au lurplus, Baillou parle beaucoup de 
cette efpece de fièvres bornées à la tête , 
qu’il défigne expreflÊment du nom de 
capitales Hippocrate en a obfervé de 
pareilles fur Pythodore , fur Polycrate & 
fur le Pils àiErotolas Qz'). 


(1) De 'Virgin. muUer. morh, 

(2) Voy. dans Baillou Confit, medic. tom.IIL 
W I-pdem. JSr ï,^hemerid. îih. U. 


I i 





OBSERVATION XXXII. 


Phénomènes du Pouls dans une agonie. 

M . A***. , pere âgé de 6 o ans, après 
quelque mois d’une hydropifîe afcite dé¬ 
clarée , tombe dans une agonie qui dure 
trois jours & deux nuits, avec une ef- 
pece de rhoncus confîdérable. Son Pouls, 
dans ces derniers momens, me préfenta des 
phénomènes que j’ai cru mériter d’être 
rapportés. Le premier jour, & la nuit 
îliivante, le Pouls fut affez bien marqué 
ou affez fort, foit auxarteres du poignet, 
füit aux poplitées, foit aux temporales. 
Le fécond jour, il donnoit affez bien en¬ 
core fur le poignet & liir les tempes, 
mais il étoit prelque infenfible fur les ar¬ 
tères dû jarret ; auiïi remarquoit-t-onpour 
lors des tâches gangreneufes fur les deux 
jambes. Au commencement du troifieme 
jour , c’efe-à-dire, du dernier, environ 
fur les deux heures du matin , les aneres 
poplitées ne battoient plus du tout, les 
jambes étoient entièrement, gangrenées 
6 c exhaîoient une odeur cadavereufe, & 
le Pouls des poignets battoir avec ce vuiit , 
ce lâche ou cette inertie qui carâélerife les 
Pouls des gangrenés. A dix heures du 
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matin il n’y avoit prelque point de Pouls 
aux poignets ; on le retrouvoit pourtant 
encore vers le haut de Pavant-bras, en fui- 
vant l’artere jufque vers le pli du coude, 
& appuyant fortement les doigts. A midi 
il ne fut abfolument plusqueftîon de Pouls 
aux poignets, non plus qu’à l’avant-bras ; on 
ne fentoit même qu’un large fourmille¬ 
ment à la région du cœur, & les mains 
étoient bleuâtres ; mais les arteres tem¬ 
porales battoient fenfîblement , & l’on 
apperçevoit des pulfations très-marquées, 
quoique très-irrégulierel, fur les veines ju- 
gulaires. Enfin, depuis une heure de l’a¬ 
près-midi , ce battement des arteres tem¬ 
porales & des vaiiîeaux du cou , diminua 
de plus en plus , jufqu’à quatre heures 
qu’arriva le moment fatal. On peut dire 
de cette mort qu’elle commença par les 
extrémités inférieures, en s’acheminant, 
par des dégrés très-marqués , depuis ces 
extrémités jufqu’à la tête où elle finie 
ou s’acheva. 

Réflexion. 

Cette Obfervation peut concourir avec 
la précédente à prouver c&ttQ faculté ou 
vie propre au lyftême vafculaire , ainfi 
qu’à tous les autres organes du corps en 
général, dont il a déjà été tant parlé au 
commencement de cet ouvrage, il n’eft 
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pas douteux que de pareilles Obfervations 
que les Praticiens font tous les jours àportée 
de recueillir, que ces Obfervations, dis- 
je , multipliées ne fourniflent de très- 
grandes lumières lur la vitalité des par¬ 
ties ou leur fen/ïbilité , & les phénomènes 
qui en dépendent par rapport à la cir¬ 
culation du fang. ‘Quelques Auteurs (i) 
ont déjà remarqué, dans le fcorbut, de 
ces morts lentes & progreflives dont les 
extrémités étoient frappées, avant d’avoir 
encore porté la moindre atteinte aux 
entrailles. 

m . - n 

OBSERVATION XXXIIL 

Sur le Pouls d’un hAmopthyJtque. 

L E nommé Madon refiant dans la rue 
du St. Sacrement , âgé de 30 ans, fut at¬ 
taqué, au mois de mars de l’année 1762, 
•d’une violente hæmopthyfie dont il mou¬ 
rut au bouc de fîx jours. Ce Jeune-homme 
très-colère & très-emporté de fon naturel, 
avoit ordinairement le vifage rouge, com¬ 
me enflammé, & couvert de tâches de 
roulTeur ; fes cheveux étoient également 


(î) yoy. tud, Roffff, de morh. m-vlgmt. 
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fort roux , d’où fes camarades ôc fes voi- 
fins Favoient furnommé le Rcuge. Du¬ 
rant Fhæmopthyfie il fe plaignoit conftam- 
ment d’un ferrement inquiet dans toute la 
région épigaflrique & d’une doul^r d’ef- 
tomac qui augmentoit par les lecoufles 
de la toux. Toutes les ibis qu’il rendoit 
du fang, ce qui étoit précédé d’une forte 
quinte & d’un gonflement remarquable 
des vaiffeaux du cou & de la face, on 
fentoit fous la main comme une palpita- 
tiou ou efpece de grouillement oblong , qui 
de Fhypocondre gauche fe portoit en haut 
dans la poitrine. Le Pouls de ce miférable 
a été jufqu’à fon agonie , dur ^ tendu , 
élevé , principalement à Vextrémité digitale 
de Vartere ^ avec une apparence de deux 
ou trois petits fiots fort légers vers le mi¬ 
lieu s ce Pouls fembloit s'élargir avec un 
peu de rebondijfement & du convul/if, aux 
approches des paroxifmes. 

Refxexion. 

Ce Pouls fut toujours tendu , fouvent 
meme un peu comnilfif ^ quoique fenfi- 
blement tourné au caraéiere fiipérieur de 
l’Auteur des Recherches ; c’étoit une fuite 
du violent fpafme ou de Fefpece de com¬ 
motion dans laquelle fe trouvoit toute la 
région épigaflrique , ou pour mieux dire, 
tout le fylteme nerveux, chgz ce malade, 
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& qui redoubloit au moment du vomif- 
ièment fanglant. Des efpeces de petitsflots 
s’y failoient encore fentir de temps en 
temps, mais fbiblement, & n’avoient 
d'ailleurs rien d’affez déterminé pour en 
pouvoir établir une elpece de Pouls d’hé¬ 
morragie, quoiqu’il y eut évidemment 
de ce dernier caradere. 

On trouve, comme on fait, dans Baii- 
iou une pareille Oblérvation d’un hæmo- 
pthyfîque fur qui l’on fuivoit avec la main 
le Ipalme ou la eonvulfion qui, de la ré¬ 
gion épigaftrique, portoit le fang aux par¬ 
ties liipérieures. On en recueilliroit beau¬ 
coup de feipblables, fi on interrogeoit les 
vieux Praticiens , comme on en peut faire, 
tous les jours > d’approchantes dans plu- 
fieurs agonies & dans plufieurs lyncopes. 
Les divers exemples de ce genre , il faut 
l’avouer , paroilfent fort difficiles à con¬ 
cilier avec les loix générales de la circu¬ 
lation ; ce qu’il y a dé plus fingulier, c’eft 
que ces directions extraordinaires du fang, 
toutes diicordantes qu’elles font avec les 
découvertes à"Harvey , ont lieu, même 
dans l’état naturel : c’efi un fait reçu, & 
prouvé inconteftablement par les expé¬ 
riences faites à Montpellier , dans la vue 
de cpnftater les véritables caufes du mou¬ 
vement du cerveau ; expériences, pour 
le remarquer en palfant, dont les phéno¬ 
mènes fe rapportent à ce que les Hilloriens 
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îacontent du fameux Athlète de Crotone , 
qui en fufpendant ou retenant pendant 
quelque temps la refpiration , faifoit tel¬ 
lement gonfler les vaifleaux des tempes , 
qu’une corde dont il s’étoit ceint aupara¬ 
vant la tête, en étoit rompue. 

OBSERVATION XXXIV. 

Plufiears évacuations arrivées avec un Pouls 
compliqué f dans une fièvre maligne , & 
faivies de la mort du malade.' 

U N jeune Rachitique de Pâge de ai 
ans, d’un tempérament nerveux & mé- 
lancholique, très-valétudinaire d’ailleurs 
& très-paflionné pour la leéfcure, épreuve 
vers le cinquième jour d’une fièvre qui 
préfente des fymptomes de malignité, un 
îàignementdu nez confidérabie ; fon Pouls 
tjl élevé y tendu j avee un peu de rcT^ment 
dans la partie pojlérieure ou brachiale de 
Vartere ; Vextrémité digitale paraît un peu 
applatie ^ d’ bat durement fous Vindex 
quellefouleve. Dans cette extrèmitéVonfient 
une traînée de petits corps ronds ou de petits 
fiots qui Jemblent aller fie brifier vers l*apo- 
phyfie du rayon, enfiaifiant, pour ainfidire^ 
reculer la colomne du fiang j, d* formant 
dans cet endroit j un fourmilUmem grenu. 
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Les pülfations font d'ailleurs foriès, dures 
ë> d'un rehondijfement ohfcur y quoique très- 
fertfîble , dans ce Pouls ] & a chaque neu¬ 
vième ou dixième qulfation y l’artère paraît 
fe dilater en deux temps y ou former coup 
fur coup deux pulfations difiinâes & pref- 
fées dont ia derniere ejl plus brufque \ plus 
vive que la précédente Je n'ai pas long¬ 
temps le plailir de voir ainfi reparoître ce 
dicrotus à chaque neuvième ou dixième 
pulfation s au bout de demi-heure ayant 
repris le Pouls , ce mode n’y reparoît qu’à 
la vingt-quatrieme ou à la vingt-fepdeme ; 
jefens d’ailleurs les autres modifications 
du caraâere naial s’afFoiblir ; j’annonce 
donc au malade la prochaine ceffation 
de fon hémorragie, ce qui fe vérifie en 
effet bientôt après. Le lendemain, fixie- 
me jour, le Pouls ejl beaucoup plus fié¬ 
vreux y embarraffé y convulfif y avec éléva¬ 
tion fetifible de la portion digitale de l’ar¬ 
tère y & l’on s’apperçoit d’un déhre ohf¬ 
cur chez le malade ; délire qui dévient 
plus ou moins fort par intervalles, dans 
l’elpâce de quatre ou cinq jours. Cepen¬ 
dant, le Pouls qui de tout ce temps n’avoit 
pas ceffé d’être plus ou moins variable , 
ou plus ou moins convulfif y commence à 
dévenir un peu plus net, même un peu 
développé ; au capital a fuccedé une ef- 
pece diintefiinal , c’eft-à-dire, un rétrt- 
cijfement Ô> concentration de textrémité di¬ 
gitale 
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ptaiCf avec quelques pulfations roides ^ jfer~ 
ries qui vont en dêcroijfant jufqidà fe perdre 
fous Us doigts , & revUnnent enjiàte à. 
tour premier rythme y en s'accompagnant 
toujours d^une irritaxion marquée. Pendant 
trois jours , néanmoins , les urines font 
chargées d’un nuage bknc affez épais ; 
les fymptomes paroiffent même un peu 
calmés, & on commence à avoir quel¬ 
que efpoir du malade ; les purgations 
données alternativement avec le quinqui¬ 
na , femblent ajouter à ce calme qui ne 
m’en impofe pourtant pas. Mais bientôt le 
Pouls dévient plus fiévreux , plus ferré y 
flus irrégulier y & le bas-ventre fe météo- 
rife. On combat alfez efficacement ces 
nouveaux accidens ;. on croit même avoir 
ramené la maladie à un état qui promet 
plus encore pour la guérifon. En effet, 
vers le dix-huitieme jour, le Pouls bat 
avec-force ^ véhémence y le milieu de. Har-r 
tere ejl renflé en forme de- montagne imdé 
bien figurée , fans pourtant y avoir de rebon^ 
iijfement bien marqué y les pulfations 
étant même afie^ dures. Le malade expec¬ 
tore en conféquence quelques crachats 
épais, ce qui eft pris à bon augure mais 
tout-à-coup la fièvre augmente, le Pouls 
dévient tendu y irrégulier y convuJfif y le 
malade tombe dans une affedion fopo- 
reufe, fon Pouls s^afioiblit, fa poitrine 
s’engorge . &. il meurt le vingt-troifieme 
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four de fâ maladie, après une agoae 

alTez courte. 

Réflexion. 

C’ell ici le cas d’une fièvre mrveufe corn.' 
fliquée ou d’une maladie aiguë entée fur 
une maladie chronique. Cette derniere 
avoit plié les nerfs à un ton qui ne pou¬ 
voir guere fe prêter à la marche de la 
première ^ & qui bridok, en quelque 
forte , les efforts de la nature dans le tra¬ 
vail de la crife. Delà réfultoit iiéceffaire- 
ment un Pouls compliqué ou mixte y c’eil- 
à-dire, une modification combinée de la 
"'critique & de linon-critique ; objet delà 
doèlrine du Pouls, de la plus grande 
importance, foit par les caufes, fort par leurs 
effets. Nous avons renvoyé, en commen¬ 
tant Ci) > aux Auteurs qui ont traité ex- 
preffément du Pouls des crifesy pour tous 
les fujets de ce genre dont la difcuffion 
n’entre pas naturellement dans notre plan ; 
nous penlbns néanmoins devoir, en cette 
occafion, nous écarter de cet ordre ; & 
ce ne fera pas Une digreffion trop dépla¬ 
cée que de donner ici un précis dé la ma¬ 
niéré de confidérer les maladies nerveufes, 
qui puiffe mettre au fait de la partie 


■ (i) Voyez le Chap. VU. 
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la plus intéreflante des Pouls compliqués^ 

11 ne faut pas croire, même en fuivanc 
l’opinion de beaucoup de Médecins, qu’il 
y ait ümplement dans le fond de tomes les 
maiadieî, un vice humoral ou une matière 
délétère qui en altérant peu-à-peu la malTe 
des humeurs, ou en communiquant avec 
les principaux organes par la voye de 
la circulation, porte le trouble & le dé¬ 
rangement dans les fondions ; dans bien 
des cas la maladie ne confîjle pas tant dans 
les fluides que dans les Joliies fij. Une 
maladie peut encore exifter avec très-peu. 
de matière & beaucoup de feniibilité dans 
les nerfs, comme àuliî dépeiidre unique¬ 
ment d’un fond de roideur ou d’irritatio,n 
dans le fyftème nerveux. 

Ceft dans cette irritation, fource immé¬ 
diate de tous les phénomènes de l’écono¬ 
mie animale, lorfqu’elleeft contenue dans 
certaines bornes, que rélide la caufe eCen- 
tieile & primitive de toutes les efpeces de 
Pouls compliqués ; c’eft eUe qu’il eft fur- 
tout important de connoître & d’étudier 
dans les maladies. On a déjà remarqué 
avant nous que cette affedion nerveufe , 
fes variétés, fes excès & leurs fuites fe 
trouvoient énoncés dans la doftrinê du 
Jlriâum Ô' laxum des anciens méthodiques ; 


(i) Baillou. ConfiL médit, lib. III. 
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doélrîne renouvellée, fous dilFéreasnoms, 
par ceux de nos Modernes qui fe font 
occupés en Médecins & en Phiiofophes 
( deux qualités qui ne devroient jamais 
être réparées ), des propriétés de la fibre 
animale., & qui dans le fond ne font eux- 
mêmes , que des mithodiques plus châtiés 
& plus inflruits. 

L'irritation des nerfs fe trouve quelque¬ 
fois naturellement établie chez certains 
fujets où elle forme la bafe du tempé¬ 
rament , comme chez. les mélancholi- 
ques, les hypochondriaques, les perfon- 
nes vaporeufes de l’un & l'autre fexe, &c. 
Plufieurs de ces fujets lui doivent même 
d’être moins acceffibles aux maladies gra¬ 
ves , en ce qu’elle ne leur permet pas de 
lupporter -les légères incommodités qui 
s’établiffent infenfiblement dans la plû- 
part des corps robulles, & qui y dévien¬ 
nent tôt ou tard le germe des maladies 
fouvent mortelles ; mais en général, elle 
rend les maladies des premiers , variables 
& difficiles , en croilànt les opérations 
fàlutaires de la nature, & furchargeant la 
maladie de divers éfifhénoméms ; cepen¬ 
dant , on ne peut dilconvenir qu'il ne 
furvienne quelquefois dans le cours de ces 
maladies, des changemens heureux & ino¬ 
pinés , fuivis de guérifons parfaites s 
comme , par exemple, lorfqu'une évacua¬ 
tion vient à fe décider tout-à-coup 
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pHnement dans un excrétoire, fbit par 
la révolution naturelle ou Ipontanée , foie 
par celle qui y excite la marche pénible 
de k maladie. Or, ces changemens font 
peut-être plus favorifés qu’on ne penfè , 
par cette irritation même des nerfs , qui 
tient prefque toujours en haleine les of- 
cillâtions nerveufes, follicite inceflamment 
i’âdipn des organes, & pénétre le Pouls. 

Dans d’autres fujets , des excès multi- 
pUés en tout genre , des, chagrins vifs & 
& continus, &c., peuvent, comme l’obr- 
ferve M. Bprdeu, donner peu-à-peu an 
genre nerveux un certain degré de roideur 
ou de fenfibilité, qui porte de plus en 
plus fur les fecrétoires Ôc les excrétoires , 
imprime aux parties des altérations four- 
des & profondes, d’où fuit néceflàiremenc 
la dépravation des hunaeurs. Ceft par ces 
caufes ténébreufes que fe prépare de loin 
un défaccord général dans les fondions , 
lequel admet difficilement des révolutions 
utiles de la part de la nature , ou un état 
à'engouement univerfel qui ne peut-être 
ébranlé que par les plus violentes attaques 
de l’art. Telles font beaucoup de fièvres 
malignes fur lefquelles on trouve de très- 
beaux détails dans les 'Néan¬ 

moins , cette dilpofition même dans le 
iyllême nerveux, peut également être de 
quelque reffburce dans les maladies de ce 
§enre, en foutenant un relie de vie oq 
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de ton dans les principaux organes , 8c 
empêchant par-là leur entier accablement, 
en entretenant la circulation des liqueurs, 
& préfentant toujours quelque côté aux 
mouvemens critiques de la nature. 

C’eft encore cette difpofition qu’il eft 
fou vent utile d’exciter à propos, dans ces' 
maladies , fur-tout lorfque la matière 
morbifique paroît chargée de corpufcules 
vénéneux, qui , femblables en quelque 
forte à ceux de Vopuim , frappent de ftu- 
peur les principaux vifeeres & en augmen¬ 
tent les embourbm-tns. CTeft ainfi , par 
exemple, qu’en vertu de cette fenfibilité 
réveillée dans les nerfs par l’application 
des véfîcatoires , la maladie concentrée 
OEdinairement dans quelque vifeere, fe ré¬ 
pand dans tout le corps & dévient gé¬ 
nérale ou commune à toutes les parties, 
en s’affbibliflant proportionnément à cette 
extenfion CO ; C’eft par elle ainfi rendue 
à elle-même, que les mouvemens ofcil- 
latoires Ibnt rétablis, & qu’ils font diri¬ 
ges ou déterminés vers des point fixes ; 
enfin , c’efl; par elle que toutes les fonc¬ 
tions du corps excitées, font ramenées à ce 
travail général qui opère la crife. 

Mais toujours ces maladies ainfi com¬ 
pliquées n’ont pas une auffi favorable 


(i) Voyez l’Art. Véjîcatoires dans l’Encyclop, 
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ifliie, lors même qu’il y furvient quelque 
évacuation. Souvent tel ell le dégré de 
raffedion nerveufe , le génie de la mala¬ 
die, l’engouement ou l’érétifine des vif^ 
ceres, que l’efFort critique ou cette force de 
la nature chargée de reconnoitre toutes les 
.f orties du corps Ô' de les purger C^J , ne 
trouve point à fe fixer ou à s^établir con¬ 
venablement , enforte qu’elle promene, 

. pour ainfi dire, tous les organes, & fe 
borne à exciter, comme en effleurant, 
tantôt l’adion de l’un , tantôt l’adion de 
l’autre ; d’où réfultent des évacuations 
qui, fi elles ne font nuiffcles, font du 
moins inutiles au fond de la maladie, & 
Vont toujours avec un Pouls chargé d’irri¬ 
tation ; c’ell ce qu’on a fous les yeux 
dans rObfervation préfente. On peut met¬ 
tre toutes les évacuations de ce genre aü 
rang des fauffes crifes qui produilènf, 
il eft vrai, quelques calmes , mais pour 
.l’ordinaire ces calmes font trompeurs, G’eft 
; vraifemblablement fur de pareils défordre^ 
que font fondées beaucoup de maladies 
. Ibit airaës, foit chroniques , mortelles & 
incurables, & dans leiquelles, n’en dé- 
plaife à nos Afclépiades y il eft encore 


(i) Vùn natuYA , ccrporis tôt tus. fingulas fartes 
luftrantis C?* expurgantis. ^llou de uriner, hjfofi, 
tm.JV. pag. 208. 
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mieux de méditer fur la mort lente da 
malade, que d’agir & hâter par-là cette 
mort, ou la rendre plus douloureufe. 

Une excrétion pénible ou toute autre 
caufe fans matière,chez des perfbnnes d’un 
tempérament irritable ou qui auront quel¬ 
que difpofîtion approchante dans lefyf- 
tême nerveux, peut fuffire pour donner 
à ce fyftême des fécouifes ou des Com¬ 
motions bnifques, qui amènent des ré¬ 
volutions plus ou moins falutaires & plus 
ou moins lentes. Voilà comment plufieüis 
aftèélions nerveufes ou va-poreufes font gué¬ 
ries, ou calmées dans leurs accidens, par 
un flux hémorrhoïdal, par une hémor¬ 
ragie de la matrice, &c. ; on en peut lire 
plüfieurs exemples dans nosObfervations; 
mais c*efl: toujours avec un fond ^irrita¬ 
tion dans le Pouls, qui décele le nerveux 
de la maladie , qu’arrivent ces excrétions. 

Les maladies qui fumennent dans tes 
IPâles-couleurs & dans d’autres états ca- 
cheéliques foumilTent, encore des Pouls 
compliqués dépendans évidemment de 
’ la même caufe, c’eft-à-dire, de la tour¬ 
nure particulière qu’ont donnée infenfi- 
blement aux nerfs , .le défaut de quelques 
•fecrétions & excrétions, & les embarras 
fubféquens dans les vifceres. Or, ces em- j 
barras font dus pour Pordinaire eux-mê- 
■ mes , à une difpofltion préétablie ou an¬ 
térieure dans ks nerfs en général, ôu 
dans 
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lâans (quelque organe en particulier, dont 
l’adion influe notablement fur le ton de 
ces derniers. 

On remarque les mêmes phénomènes, 
par rapport au Pouls, dans beaucoup de 
maladies des rachitiques, des écrouelleux 
& de quelques autres perfonnes foibles , 
valétudinaires, dont les vifceres ont de 
la difpofition à dévenir tabides, &c., 
fuite naturelle chez les uns, de l’état com¬ 
me noué de certains organes, lequel s’op- 
pofe à la liberté des ofciilations nerveufes 
& à leur parfait développement ; & chez 
les autres de la conftitution particulière 
de quelque vifcere , laquelle porte égale¬ 
ment fur le reflbrt des nerfs, fait languir 
les fecrétions en général ou les intercepte 
en partie. C’eft à ces difpofitions prééta¬ 
blies & en quelque forte innées dans les 
organes, que tiennent la plûpart des ma¬ 
ladies des âges qu’il fer oit aufli ridicule 
que téméraire de vouloir prévenir. 

Tel eft le point de vue duquel il faut 
conlidérer le fyftême des Pouls compliqués ^ 
toujours fondé fur cette irritation nerveufe 
qu’on ne fauroit trop fiiivre, ni trop ap¬ 
profondir dans le traitement des maladies. 

Obfervons encore qu’on reconnoît une 
efpece de Pouls compliqué , c’eft-à-dire, 
Une combinaifon de la modification non- 
critique , avec la molefle & un peu du 
développement de la modification critique. 
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dans quelques pertes de fang très-andefi» 
îles, dans quelques alFeâions fcorbuti- 
ques , mélancholiques , & hyftériques, 
dont les effets fe rapprochent beaucoup 
les uns des autres. L’irritation des nerfe 
& l’érétifine des principaux vifceres font 
ici portés à un point, que le ton du fyf- 
tême nerveux femble avoir dégénéré en 
une efpece de laxité vihratile qui entre' 
tient conflamment l’aftion excrétoire de 
certains organes, comme par autant de 
périodes ou de paroxifmes multiples fans 
ceffe rapprochés l’un de l’autre. On peut 
ajouter le cas des pertes blanches où le 
ton du fyftéme nerveux efl partagé, en 
quelque forte, entre l’irritation & le relâ¬ 
chement d’un feul & mêtne organe (0 ou 
de piufîeurs organes, ce qui produit une 
autre elpece de Pouls compliqué. 


(i) Si la perte blaucke étoit cauféc uniquement 
par un relâchement dans les vaifTeaux de la ma¬ 
trice , on ne fongeroit pas fans doute à combat¬ 
tre , comme on fait, cette caafe par du petit lait 
& aurres adoucifTans & relâciians ; il faut donc 
encore mettre en ligne de compte, un certain 
^at d’irritaüioa ou de coaftridion , fi on ne veut 
être abfolumeiit inconféquent. Au fiirplns, la 
modification compliquée du Pouls, dans ce as, 
ne fert pas peu, ce femble, à décider la queftion. 





OBSERVATION XXXV. 


Etat du Pouls dans une hémorragie pério'^ 
dique par les vaijjèaux de la bouche. 

j\.U Village de Ferais éloigné d’envi¬ 
ron une Heüe de Montpellier, dans un do¬ 
maine appartenant aux Chanoines de la 
Cathédrale, appellé communément La^ 
tourre ; j’ai vu la Femme du nommé Mau¬ 
rice maître-valet des fermiers de ce do¬ 
maine , laquelle depuis huit ans que fes 
réglés l’ont quittée , a prefque , tous les 
mois, une hémorragie par la bouche* 
cette Femme mere de plufîeurs enfans , 
ell aduellement C juin 1764) âgée de 42 
ans, & tourmentée d’une céphalalgie à-peu- 
près continuelle. Aux approches de l’hé- 
morrhagio, toutes les veines de l’exté¬ 
rieur de fon corps fe gonflent d’une ma¬ 
niéré li fenfîble, qu’il n’ell pas jufqu’aux 
paylàns du Lieu qui ne s’en apperçoivent, 
même à quelque diftance. Je défirois beau¬ 
coup d’être témoin , à mon tour, de ce 
phénomène, lorfqu^enfin dans un troi- 
fieme voyage que je faifois, dans cette 
vue, à Ferais , il y a quelques mois, je 
fus aflez heureux pour trouver cette Fem- 
îne, dans le commencement du paro- 
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xifme. Elle étoit affife auprès de fon feu, 
fe plaignant d^rni grand froid, fans pour¬ 
tant reflèntir aucun frilTon , & ayant 
meme la peau alfez tempérée ; fon Pouls 
étok fort féhvé^convüL/if^fans être trop fri¬ 
pent ; fès veines commençoient fwur lors 
à s’élever , elles étoient même déjà très- 
groflîes au cou & à un bras. Bientôt le 
fentiment de froid ayant un peu diminué, 

& une chaleur vive s’étant en même temps 
répandue fur toute l'habitude du corps, 
je vis ces veines horriblement gonflées fur 
le bras , & le côté droit du cou & de la j 
tête ; mais plus fènflblement encore à la 
jambe gauche , notamment au creux du 
jarret de cette jambe , où la malade me 
fit remarquer & toucher plufîeurs paquets 
de nodq/ités veineulès , je veux due plu- 
fieurs varices pelotonées & irks-promiim- 
tes. Le tiflu des gencives que j’examinai 
avec la même curiofité, étoit également 
très-bourfoufflé ou tuméfié, avec teniîon 
de irritation de ces parties , & gonflement 
extrême des vaifleaux qui rampoient' à la 
furfkce, dont plufieurs me parurent de 
la groffeur d.’un tuyau de plume à écrire ; 
ce qui donnoit encore à ces parties un ' 
afpeél livide. L’hémorragie ne devoir 
pourtant arriver que dans la nuit pro¬ 
chaine, fuivant l’obfervarion confiante 
de la malade qui ne l’avoit jamais éprou¬ 
vée durant le jour. Cette Femme a eu ce 
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flux de fang par la bouche, régulièrement 
tous les mois & en abondance, pendant 
les deux premières années qui ont fuivi 
la fuppreffion des tnenjlnies ; mais depuis , 
ce flux la reprend irréguiieremalfet dix ou 
douze fois , plus ou moins, dans l’année , 
de la quantité de Êing qu’elle perd chaque 
fois, n’efl; pas confidérable. En outre, 
lorfque le temps du gonflement des veines 
approche, elle m’a dit fentir comme une 
colomne de fang, qui monte des lombes 
le long de Pépine du dos, & s’arrête à 
l’endroit de la nuque du cou. Cette Fem¬ 
me fe plaint encore beaucoup des va¬ 
peurs hyllériques 5 quelquefois il lui fem- 
ble, dit-elle, que fa matrice monte dans 
l’eilomac, où elle luicaufe un poids aceoin- 
pagné d’un ferrement douloureux ; mais 
au moyen de quelque boiflbn théiforme un 
peu ftomachique , par exemple , une in- 
fufîon de méliife , elle efl; aufli-tôt déli¬ 
vrée de ce poids incommode qu’elle fent 
tomber brufquement de l’edoraac au fond 
du ventre, & qui,dans cette chûte,lui donne 
quelques épreintes. J’ai tâté à plufieurs 
lepriiés le Pouls de cette Femme, dans le 
plus fort du gonflement des veines ; je 
l’ai trouvé dur ^ tendu , un peu convulJif\ 
la. petite éminence épigajhique s'y faifoit 
objerver , airi/i qu'une élévation du bout di^ 
gital de Vartere , approchante de celle qui 
tar&àerifi U capital. On apperceyoit encore 
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dans eette extrémité^ à commencer dès ten¬ 
drait de Véminencc épigajlrique , (pielques 
•petits corps ronds mal figurés ou quelques 
petits fiots légers , qui nétoient pas même 
finfibles âtins toutes les pulfations. 

Réflexion. 

Le Pouls dans eette Obfervation ^ eÆ 
une elpece de convulfifi qui, par inter¬ 
valles , laifle appercevoir quelques carac¬ 
tères organiques y parmi lefquels onob- 
lèrve un peu de celui d’hémorragie : les 
mêmes circonftances ou à-peu-près, fe re¬ 
marquent dans le Pouls du malade de 
rObfervation XXXUI. ; l’hémorragie y eft 
egalement accompagnée de quelques phé¬ 
nomènes' qui rapprochent davantage les 
deux Obfervations l’une de Tautre, & 
qui fè retrouvent, pour la plûpart, dans 
la fuivante où ils feront diîcutés. 
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OBSERVATION XXXVI. 


Etat àu Pools dans une autre hémorragie 
périodique par Voreille droite. 

L A Veuve du nommé , Ferblan¬ 
tier , rue de XArgenterie , femme très- 
fanguine , âgée de 50 ans , a depuis en¬ 
viron i’âge de 30 , une hémorragie pé¬ 
riodique par l’oreille droite , au défaut 
des réglés qui ont celfé à cette époque, 
& qui auparavant couloient fort exac¬ 
tement deux fois le mois. Voici l’hif- 
toire de cette hémorragie finguliere. Un 
jour que cette Veuve qui fe trouvoit ac¬ 
tuellement vers le feptieme mois d’une 
troifieme groffelTe, s’occupoit à accoupler 
du linge pour le donner à blanchir, elle 
fentit comme rmcfiifée C ce font fesexpref- 
lions ) qui lui tournoyoit avec une el^ce 
de bruiflement, autour de l’oreille ; y 
ayant porté les doigts^ elle les en retira 
tout dégoutans de fang ; plufîeurs ferviet- 
tes qu’on appliqua fucceliivement fur la 
partie, en furent teintes comme lî on les 
eût trempées dans un baffin rempli de cette 
liqueur. Le lendemain , en examinant 
avec attention l’oreille, on apperçoit dans 
les replis & for les différences éminences 
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de cet ofgane , des efpeces de vertues m 
de crêtes d’une couleur pourprée , & en 
forme de mamellons, du bout defquelles 
on voyoit dégoûter le fang. Cependant, 
cette Femme ne laiffa pas de porter fon 
enfant jufqu’âu terme ordinaire, & en 
accoucha même heureufement : mais elle 
n’eft plus dévenue grolTe depuis. Cette 
hémorragie continuanc à être fort abon¬ 
dante, après les couches, & dévenant quel¬ 
quefois exceffive au^point que tout le pavé 
de la chambre en étoit enfanglanté, com¬ 
me fi la perfonne même eût été égorgée, 
on tenta plufieurs remedes intérieurs qui 
furent tous inutiles. Enfin, il fut délibéré 
d’emporter avec le fer toutes ces crêtes ; 
mais attendurobftination delà malade, on 
fe réduifit à lier ces excroiffances^par leurs 
baies avec un fil de foie, pour les faire 
flétrir & tomber. Ces extirpations furent 
répétées pendant plufieurs mois ; cette 
Oreille étoit comme une hydre d’où rénaifi 
foient continuellement de nouveaux ma¬ 
mellons , à la place de ceux qui venoient 
d’être détruits. Cette manœuvre fatiguant 
extrêmement la malade , elle ne voulut 
plus permettre à la fin qu’on y touchât. 
Depuis ce temps-là, l’hémorragie a été pé¬ 
riodique pendant dix-huit ans, fi on en 
excepte deux ou trois apparitions des ré¬ 
glés par les -voyes naturelles , qui ont eu 
lieu en différens temps ; ce qui même a 




s ü R t E ' P O ü L g. 

duré peu de jours à chaque époque, câ 
écoulèmens naturels ayant été fiipprîm^ 
autant de fois par de grandes frayeurs. Il 
y a environ trois ans, que ce flux a d^ 
intemüttences qui femblènt dévenir plus 
fréquentes avec les procès de l’âge. Lé 
dernier écoulement' que cette Dame â 
éprouvé Cuiars 1765 ) à duré douze jours. 
J’ai remarqué, en dernier lieu, que ces 
efpeces de mamelons qü’on pourroit fè 
repréfenter à-peü-près feinblables à ceux 
que quelques anatomiftes prétendent avoir 
découverts fur la furfàde interne du fond„ 
delà matrice , dans lès groflèfles, & qu’ils 
ont en même temps fûppofé implantés 
ou enfoncés, par leurs bouts, dans lèpla- 
cemàf qUe ces mamelons , dis-je , étoient 
hiolaffes , hors le temps de l’écoülemerit ; 
quelques-uns même m’ont paru compara¬ 
bles pour la confîftènce, aux extrémités 
alongées des vàifleaUx hémorrhôïdaüX ^ 
appellées vulgairement hémorrhoïdes. Cès 
mamelons occupent aujourd’hui, pour là 
plus grande partie, le haut de la conque ^ 
àymt leurs bouts ou fommités tournées 
obliquement en bas, Vers le méat-auditif 
il y en à un placé en devant à la bafe du 
tra^s , & le refie fe trouve difperfé çà & 
là fur les autres éminences ou dans les 
autres cavités de l’oïeille externe.' Aux 
approches de l’hémorrhagie, la malade 
fe fentla tête forr lourde, fort engourdie, 
M m 
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^vec des vertiges & une efpece de bour¬ 
donnement dans l’oreille interne. Les ma¬ 
melons, qui jufque-là ontconfervé la cou¬ 
leur naturelle de la peau de tout le relie 
de Loreille, deviennent pour lors violets ; 
ils fe gonflent en même; temps Sç fe roi- 
dilTent, félon l’obfervacionque j^en ai fai¬ 
te, & lé rapport dé la malade elle-même 
qui, à l’irritation de fon oreille, s’ap- 
perçoit très-bien des premiers apprêts de 
l’hémorragie ; cette Dame m’a encore dé¬ 
claré avoir éprouvé une ou deux fois, 
dans ces circonflances , un gonflement 
coniidérable de toute la moitié du cou & j 
de la tête de ce même côté de l’oreille, ' 
avec un battement lenfible des vaiiflèaux 
correfpondans. Le Pouls de cette periônne 
eft habituellement plein , élevé , affeifon ; 
mais ces modes font beaucoup plus exprimés 
fur le poignet droit , que Jur le gauche. Lorf- 
que l’hémorragie a lieu & qu’elle ell, abon¬ 
dante , ce Pouls efl; unpeu rebondijfant , avec j 
Ttjie Ovation de textrémité digitale de l’ar¬ 
tère > très-marquée Jur le poignet droit , & 
quelques petits corps ronds ou petits flots 
clairJemes j, qui J’y font obferver de temps 
m temps , fous le médius & lindex. 
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Réflexion. 

Cette Obfervarion concourt avec les 
précédentes ( XXXni. & XXXV. ) en ce 
que le caraétere générique afF^é aux 
hémorragies , s’y failok également re¬ 
marquer fur le Pouls. Cette unitbrmité 
lailTe toujours à délirer dès notions ulté¬ 
rieures & multipliées , furies individus or¬ 
ganiques dè ces fortes de Pouls , qu’on 
eft le plus à portée d’acquérir , tels , par 
exemple, que le caraâere ejfentiel de l’hæ- 
mopthyfie. Le fuceès qu’ont eu julqu’ici, 
dans cette branche particulière de la doc-, 
triné du Pouls , les travaux de quelques 
Modernes, follicite naturellement le zele & 
les efforts des jeunes Médecins fur cet objet 
de recherches. En attendant, ori peut con- 
fulter rObfervation de Mr. Le Roi C J^oy, 
cy-après les Obfervations communiquées j , 
notre Obfervarion XXXllI., & ce que 
nous avons dit en particulier , foit du ca- 
radere peâoral , foit de celui des hémor¬ 
ragies. 

Mais les trois faits réunis préfentent 
encore des circonllances ( j’entends le gon¬ 
flement ou Véreâion des vaiffeaux ') qui 
méritent des conlidérâtions particulières. 

Hippocrate & après lui quelques grands 
Médecins comme Stahl , ont beaucoup 
parlé de cette elpece à^orgafme ou de tu - 
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iriéfaftion des vaiflèaux du cou & de la 
face, aux approches des hémorragies. Pana- 
rolus rapporte 1 obfervation d’une fille donc 
les réglés dévoyées couloientparune jam¬ 
be , & s’annonçoient par un gonflement & 
des varices très-marquées fur cette par¬ 
tie , où s’ouvroit bientôt après un ulcéré 
qui fourniflôit Pévacuation périodique (i). 
On trouve une pareille obfervation dans 
la thèlè aquit. miner, aqu. de l’Auteur des 
Recherches ; j’ai moi-même été confiilté, 
il n’y a pas long-temps, par une Dame 
du Lieu de Montba'^en , Village aux en¬ 
virons de Montpellier, fur qui les réglés 
font également annoncées par un gonfle¬ 
ment remarquable des malléoles & de 
tout le pied. U n’eft point de Praticien un 
peu obfervateur qui n’ait vu des cas fem- 
blables. 

Ce gonflement, même étendu à toutes 
les veines du corps, comme on le voit 
dans rObfervation XXXV., n’ell pas non 
plus un phénomène bien extraordinaire, 
Hippocrate préteiid que che^ les perfonms 
adonnées asix flaijirs vénériens ^ les vei¬ 
nes grojfijfent 3 s*amplifient î il dit ailleurs, 
que les jeunes gens qui commencent à jouir 
de ces plai/irs ,font Jujets aux hémorragies. 
C’eft vrailemblablement fur cette Obfer- 


(i) Voyez OhjervaîimJF.pag. ZI. 





s Ü R L E P O ir £ s. 

vation du gonflement des veines occa~ 
lionné par une caufe pareille, quetoit 
fondé chez les anciens , l’ufage où étoient 
les nourrices des nouvelles mariées, de 
prendre foigneufement avec un fil la mé- 
frre du cou dé l’époufee, la veille & le 
lendemain des noces Ci). Hippocrate ajou¬ 
te que les.gens colériques font veineux 
nnoji (j). Stahi a également obfervé cette 
plus grande capacité des veines fur les 
perfonnes chalerico-fanguines , & regarde 
cette capacité comme une caufe d’hémcr- 
ragie. Spigellius remarque de Ibn côté que 
les perfonnes qui ont la rate volumineufe, 
ont également le fyftême veineux fort 
gros Cb) ; on fait que ces perfonnes font 
fuiettes aux hémorragies. Les varices foit ^ 
^ ^extérieur, foit à l’intérieur du corps , 
chez les perfonnes qui dans leur jeuneflè 
ont éprouvé de fréquentes hémorragies , 
femblent tenir encore à cette difpofition du 


(i) Ceft à cstte pratique ancienne, que Catulle 
Élit allufion , dans ces deux vers de fon poëmc fur 
les noces de Thetis 8c Pelée. 

Non illam nutrix , orienté luee ., revifem 
Hejlerno collum potertt (îreumdare filo. 

Ramazini ( de morb. opifie. } explique ce phéno-? 
mène, par le gonflement furvenu aux vailTcaux da 
cou , fous la révolution excitée par le Climpttlfé 
(z) Voyez Epidem. feêi. IV. lib. VI. 

U) Voye?; i» fepuUhr. Bonet. 
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lyllême veineux, ou aux caufes qui détSN 
minent cette difpofition. S’il falloit fe déci¬ 
der par tous ces exemples, ilferoit naturel 
de penfer i que le méchanilme ou la caufe 
prochaine des hémorragies ^ conlifte 
en u*e a£bion particulière des vailTeaux ; 
ou plutôt.que cette caufe eft déterminée, 
comme celle de toutes les autre# fecrétions 
& excrétions , par une influence fur lefyf- 
rême- vafculaire en général ou plus fpé- 
dalement fur quelqu’une de fes branches, 
de la part des ofcillations nerveufes aux¬ 
quelles on ne peut refufer d’être les auteurs 
des mouve'mens des liqueurs, & de leurs 
diflerentes direékionsdansle corps humain. 
Baillou qu’on ne peut trop citer ni trop 
admirer , Baillou qui n’étoit qu’un grand 
Médecin, point au fait, il eft vrai, de la 
circulation du fang, reiharque expreiTé- 
ment, au fujet des réglés chez les femmes, 
ç^'on m doit pas rapporter ces écouhmm 
périodiques ni à V abondance du fang, niàja 
malignité fiJ ..... Car une efpeçe d'orgaf- 
me précède Véruption des réglés ^ conjointe¬ 
ment avec plujieurs autres fymptomes qui 
annoncent le troublé que les mouvemens ou 
les eforts de la nature excitent y pour produire 
cette excrétion f Ü- 


( 1 ) De 'Virgin- 0* mulier. mo^b, 
(i) Coafil.-medic. 
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2°. Que cette caufe agit particuliefemeiît 
fur les veines , c’eft-à-dire, que le fang 
des hémorragies, dujnoins de la plupart 
de ces évacuations, eft veineux. 

U ne faudroir pas cependant le preflêr 
d’élever des dogmes, ou de rien conclure 
autrement fur cet expofé ; mais il efl certain 
que de pareils faits bien difcutés & bien 
approfondis, pourroient fournir, fur cette 
partie de la phyfiologie, des induâions 
nouvelles & très-intéreffantes pour la Pra¬ 
tique. La matière eft digne aflûrément de 
nos plus grands maîtres. 
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EFFETS 


De rOpium fitr le Pouls. 
Dans la plupart des cas, VOjiîum 

fembie d*abofd diminuer là fréquence dü 
Pouls , qu’il augmente pourtant quelque¬ 
fois ; il paroît auffi en émoüffer la: viva¬ 
cité Ôc la force, mais il en concentre da¬ 
vantage la dureté ; ce qui.^ugmente d*au- 
tant le développement & la véhémefice 
idu Pouls qui furviennent, dans le plus 
fort de l’aftion de ce remede, comme 
par une elpece de détente ou d’explolion 
des forces vitales, dû centre à la circon-^ 
férence. On peut conclÙTe d’après une 
obfervation confiante' du Pouk &.des 
phénomènes de la maladie , fous l’effet 
de VOpium & à la fuite de fon aâion, 
que les calmes paflàgers qu’il procure, 
font plus nuifibles qu’avantageux au fond 
de beaucoup de maladies ; qu’il engour¬ 
dit les forces de la nature , & l’en¬ 
dort pour ainfi dire ; ce qui efl fans 
doute le plus grand mal poffible. C’eft 
un voeu commun à tous les Médecins 
obfervateurs de la nature, que la reforaie 
de ces émulfions & Juleps narcotiques, 
prodigués par les Praticiens de quelques 
climats, 
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climats, dans le plus grand nombre des 
maladies , même dans celles qu’on ne 
peutguere qualifkr que d’incommodités* 
Une vérité immuable dans la faine Mé¬ 
decine , c’eft que toutes les maladies ne 
guériflent que par des révolutions de la 
nature , qui doivent nécefîairement fe 
faire fentir au corps ; il faut qu’il iouffre 
pour fe rétablir, comme il faut des dou¬ 
leurs pour l’accouchement. Malheur aux 
Médecins pufîllanimes & cruels tout à la 
fois, que la fièvre & fes exacerhations 
décident fi légèrement à accabler de nar¬ 
cotiques leurs malades ! Nous convenons 
cependant, qu’il eft des fièvres avec un 
caiaétere nerveux ou fpafinodique , dans 
lefquelies brille VOpium ; on a même 
vu, plus d’une fois, de fameux Prati¬ 
ciens , tirer un parti merveiilet^x de ce 
remedè, dans quelques fièvres intermit¬ 
tentes. Voyez encore là-delTus les .Re- 
cherches. 

Des Véjîcatoîres. 

Le Pouls nous a paru confiamment 
plus dur ^ plus roide, plus tendu , peu 
de temps après l’application des Véjîca.- 
toires , qu’il ne l’étoit auparavant. D’ordi¬ 
naire , cette dureté & cette roideur du 
Pouls n’ont fait qu’augmenter de plus en 
plus, durant cette application ; fouven 
N n 
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elles n’ont pas laifîe de perfiiler quelques 
jours encore après l’enlevement des em¬ 
plâtres ; dans ce cas, la maladie ou s’ell 
jugée difficilement , ou elle a eu une 
mauvaife iffiie. Souvent aufli nous avons 
obfen'é que le Pouls ne tardoit pas à fe 
développer & à s’affouplir, fous l’impref- 
lîon de ce remede , & il n’a pas manqué 
d’arriver pour lors quelque changement 
avantageux dans la maladie, ou quelque 
évacuation falutaire. Nous croyons avoir 
également rémarqué quelque différence, 
foit dans la marche & les modifications du 
Pouls, foit dans l’état d^un Pouls comparé 
à l’autre, félon les parties ou les côtés du 
corps fur lefquels ces remèdes étoient 
appliqués. Voyez dans touvrage der Re¬ 
cherches-, & dans VEncyclopédie au mot 
Vélicatoires. 
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REGLES 

Concernant les Saignées ^ les Vur-- 
gaîifs , tirées désignés du Pouls , &, 
de la DoSîrine de Solano à ce fujet» 

Après avoir parcouru les divers ta¬ 
bleaux ^es modifications organiques du 
Pouls, a-près en avoir reconnu , dans les 
obfervations, & la vérité & les avantages, 
il eft bien aifé à un chacun d’en déduire 
les réglés de conduite qui doivent être 
obfervées dans le traitement des mala¬ 
dies , & qui en font comme autant de 
réfultats ou de conféquences nécelfaires. 
Cependant, il ne fera.pas inutile de rappel- 
fer ici, en faveur des jeunes Médecins, les 
plus importantes de ces réglés, afin de leur 
en faciliter Papplication dans la Pratique. 

.. -, 

Dey Saignées direSîes & locales^ 

N Ous nous occuperons peu de la 
Saignée pratiquée d’après les indications 
ou les notions générales & communes. 
Les x4uteurs célébrés qui ont difcouru 
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très-difertement fur cette matière , pa- * | 
roiiîent l’avoir epuifée ; li toutefois fe 
rationei ou la partie brillante de ce grand 
moyen en Médecine , n’ell pas encore 
mieux connue & plus approfondie que la 
partie utile ou pratique. Il s’agit donc 
ici des Saignées plus ipécialement indi¬ 
quées par la nature ou par fon fidelle in¬ 
terprète , le Pouls, c’eÂ-à-dire, des Sai¬ 
gnées directes & locales ; queftion oifeufe, 
je l’avoue , ainli que tant d’autres relati¬ 
ves à cette doâ;rine, pour les pareffeux, 

& la plupart de ces Médecins aifez 
heureux ou aflez malheureux, je ne fais 
lequel, pour avoir , en quelque forte, 
envahi toute la Pratique d’une Ville, 

& qui, accablés du grand nombre des 
malades , font voués par état à une rou- I 
tine légère, uniforme , expéditive , à une 1 
Médecine , en un mot, de laquelle on a 
déjà dit qu’il n’y avoit aucun art, ars ] 
Jîne arteQi'). > 


r I ) C'eft traiter bien durement, ce me fembîe , 
CCS Poliatres que de les qualifier de mauvais Mé¬ 
decins, comme fait, à l’exemple de Galien, Reyes 
franco , ( cité par un des Approbateurs de Vldiom 
da la naturalez.a ), parce que ces Médecins n’au-, 
lonr le temps ni d'obferver avec l’applicatioa 
convenable le Pouls , ni de retourner à toute 
heure auprès du malade pour en reconnoître les 
changemens , comme le preferit Galien , & que 
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Perfbnne n*ignore que les Saignées foit 
direiles, foit locales , ont été ancienne¬ 
ment une des grandes reflburces de la 
Médecine où cette Pratique s’ell foutenue, 
jusqu'aux grandes erreurs & aux petites 
vérités qui y apportèrent les Arabes. On 
fait également quels elForts ont fait en 
différens temps des Médecins illuftres 
pour la rétablir en Europe ^ les contradic¬ 
tions qu’ils ont efluyées , & Parbitraire 
qui régné encore fur cet article parmi 
les Modernes. S’il pouvoir être honnête de 
foliiciter des Médecins à fe procurer les 
derniers éclairciflemens, fur un objet auffi 
intérelfant pour l’humanité, on oferoic 
leur propofer la doftrine du Pouls, comme 
une lumière qui feule peut fixer , à cet 
égard , tous les doutes & toutes les opi¬ 
nions. On en trouvera la preuve dans le 
Chapitre XXL ; on y verra fur-tout que 
parmi les différens moyens de la Méde¬ 
cine ancienne qu’invite cette doârine , 
elle rappelle finguliérement celui des Sai¬ 
gnées àredes & locales, qu’elle l’étend 



l’exige la bonne & faine Pratique. Huoâ adt-ertete 
wllem y dit cet Auteur , Tri'viales nmfd-^m Medi-- 
cos qui totu urbe difcurrunt, et plurtmos fe haiere 
Agrotos jactunt ; num cum ur$ difficillimst fit , ipfi 
'verb plurtmos fufcipiitnt eurmdos , prwvos efiê 
Ttecejfe efi , cum fine ration e fed ufu tantum curent , 
inplurmifiÿi^ abberrent, C^eft. 8^, fol, 6^%, 
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même Sc le perfedionne. Ce Chapitre 
préfeiîte également un expofé des vues & 
des principes qui dirigeoient les anciens 
dans l’application de ces moyens directs 
dont nous parlons. En effet, ces Obfetr 
vateurs s’appercevant que la nature excite 
des hémorragies de divers endroits du 
corps, & raifonnant d ailleurs fur les cau- 
fès & les phénomènes de ces hémorragies, 
ils en durent bientôt apprendre qu’il y a 
du choix à faire pour les vaiffeaux, dans 
l’ufàge de la Saignée ; mais indépendam¬ 
ment de cet empyrifme éclairé qui con- 
duifoit fi fûrement les Anciens dans cette 
partie de la thérapeutique , je croirois 
pouvoir encore déduire des idées qu’ils 
avoient fur l’inflammation, la raifon du 
fréquent ufage de ces Saignées particu¬ 
lières parmi eux. Or, ces idées étoient 
fondées fur une analogie qui paroit tenir 
de l’évidence ; ils avoient, par exemple j 
obfervé dans les maladies ,-que lorfque les 
hypocondres étoient tendus & douloureux 
en même temps, c’eff-à-dire, menacés 
ou atteints d’inflammation, il n’y avoir 
point d’hémorragie ; delà & de plufîeurs 
autres obfervations , ils dévoient naturel¬ 
lement inférer que la partie enflammée 
attiroit à foi les humeurs, & que celles-ci 
y étoient retenues, au moins pendant 
quelque temps , par l’exercice continuel 
de cette force attraaiye ou centrale ; oa 
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se trouve rien tant en effet dans leurs 
ouyrages que l’axiome pars quce. caUt at- 
ïrakit, ainfi que nous le remarquons ail¬ 
leurs. C’eft d’après les mêmes idées que 
Soiano s’écrie que cefl un erreur d'attribuer 
lacaufe de Vinflammation au fang(^i'), que 
cette affeéfion vient d’une force qui attire 
& fait aborder avec impétuofité les hu¬ 
meurs vers une partie, où la matière de 
l’aliment , les fucs alibiles s’arrêtent & 
forment de petits amas amontonandofe , 
qui conlHtuent les noyaux de l'inflamma¬ 
tion. C'eft encor» ainfi , & en admettant la 
même caufe matérielle pour les phlegmons 
[ c’eJfl-à-dire, les molécules adhérentes du 
fuc alibile ] Que l’Auteur des Kecher- 
ches penfe » qu’une partie enflammée 
» peut être regardée a uelquefois &€ncer- 
» tains temps de l’innammadon, comme 
» une forte d’organe particulier qui fait, 
» pour ainfi dire, corps à part, & dans 
» lequel les mouvemens des humeurs ne 
» fe font point iuivant la marche & les 
» forces générales de la circulation Cs) 
La Saignée pratiquée d’après les notions 
vulgaires, doit donc être fort fouvent 
[ pour le remarquer en palfant ] de toute 


(i) Eserror attribuir à la faagre los ficmones. 
Jjip. Lyd. fol. 130. 

. (z) Thef. aquit. miner, aqa. 

{3) Recherehes fur le Pouls , pag. 315 » 3 * 4 » 
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nullité dans les inflammations, conimé 
elle efl: nulle dans certaines maladies, 
dont la matière efl; cantonée dans quelque 
portion du tiflii cellulaire, à l’abri des 
forces de la circulation générale ? AulS 
voyons-nous que les fameux Praticiens, 
ceux mêmes qui font les moins portés 
pour la doftrine du Pouls, font un peu 
revenus aujourd’hui de la prétention dan- 
gereufe & vaine de prévenir ou d’empor¬ 
ter brulquement les inflammations , & 
de terraffèr, comme on dit, la fièvre. 

L’inflammation conlidfrée fous ce point 
de vue, conduifoit donc encore les An¬ 
ciens, par une conféquence bien Ample, 
à des faignées faites fur l’endroit même 
de la partie affecbée, ou aux environs aufiî 
près qu’il étoit poflible de cette partie. Le 
Pouls , en nous dévoilant toute la vérité 
de ces dogmes, doit nous porter avec plus 
de confiance encore à embrafler la mé¬ 
thode que ces dogmes fuggérent. On doit 
donc faigner du côté de la douleur dans 
la pleuréfie , la péripneum.onie, &c. à la 
maniéré des Anciens ; comme eux on doit 
encore donner la préférence à une veine 
plutôt qu’à une autre. Et fi quelque la¬ 
vant Diicoureur vient m’obferver, que de 
meilleures notions émanées d’une meil¬ 
leure phyfique, doivent faire regarder au¬ 
jourd’hui ces diftinéfions comme indif¬ 
férentes , inutiles ou minütieufes ; il me 
permettra 
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permettra, tout en admirant le fcientifique 
de fes raifonnemens, de m’en tenir a 
l’avis Hippocrate de Galien & du relie 
des Grecs illuftres, de Düret , de Koulier y 
èitFernel , às.BaïLlûu j de Sydenhant , de 
Buglivi 3 de Solano ^ &c. Ces Maîtres 
divins de la Pratique ; trouvant fur-tout 
à concilier leur doctrine, avec ce que me 
dide le Pouls dans l’obfervation journa¬ 
lière. Je déclarerai avec la même fran- 
chife, que la troilieme ou quatrième d$ 
ces Saignées faites du côté alfeclé le en 
obfervant le choix de la veine , procure 
fouvent un foulagement notable aux ma¬ 
lades , & m’a préfenté plus d’une fois un 
fang très-différent en couleur & en con¬ 
fidence , de celui qu’on tiroit du côté 
oppofé. 

11 faut ^ncore fuivre conftamment les 
indices du Pouls, lorfqu’il y a fuppref- 
lion de quelque hémorragie périodique , 
ou qu’il y a quelque retardement auquel 
peuvent le rapporter les défordres aétuels. 
Si, par exemple, les réglés font fufpen- 
dues ou fupprimées , & que le Pouls 
incline ou foit décidé au caraéterewreri/z, 
il faut d’abord tenter les potions hyftéri- 
ques & emménagogues , les pédiluves , les 
fridions, &c., & li ces moyens font inef- 
hcaces, faire faigner du pied correfpon- 
dant au poignet fur lequel le caradere 
utérin fe trouve le mieux mar 
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Si le caraftere du Pouls eft au fa^ne» 
ment du nez , dans certains temps de la 
maladie , ôc que les autres lignes concqu- 
rent à manifefter la tendance du fang où 
de la nature vers cet organe, on doit, 
après avoir allez attendu , faire refpirer 
par le nez au malade, des poudres irritan¬ 
tes , ou bien, porter dans l’intérieur de 
la narine du côté qui eft indiqué par le 
Pouls , un inlîrument propre à ouvrir les 
vaifleaux de ces parties , comme une 
plume d’oye découpée en forme de fcie, 
un épi, &c. ; en un mot, employer tel 
autre moyen capable d exciter une elpece 
de Saignée locale, ou d^attirer de plus en 
plus le fang fur la partie, afin qu’il puillè 
de lui-même produire l’hémorragie. C’eft 
ainfi qu'Hippocrate fe garde bien de faire 
làigner Metkon qui avoir rendu quelques 
goûtes defangparlenez, le quatrième jour 
de fa maladie, mais il lui fait laver la tête 
avec de Peau chaude, afin de feire. abor¬ 
der le fang en plus grande quantité fur 
cet organe CO* 

Dans beaucoup d^affeéiions de la tête, 
l’ouverture de la veiné jugulaire ou même 
des arteres temporales, &c. Ibnt lôuvent 
feiutaires. Sola.no qui étoit grand parrifan 
de ces remedes & qui les. manioit avec 


il) ^pidem. 
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füccès, remarque judicieurement, que la. 
nouveauté de cette -prafique ne doit pas fur- 
prendre ^ d» quon ne doit faire attention 
qu'à fes effets Ci)» vante beaucoup la 
Saignée aux jugulaires dans les angines, &c. 
le recommande également celle aux veines 
de la main qui font cênfées correfpondre 
avec la tête , contre les afFedions rebel¬ 
les de cet organe : il rapporte à ce fujet 
rhiftoire de la cure allez finguliere qu’il fit 
d’un Religieux qui, à la fuite d’un catharre, 
& après quelques déjedions de fang 
par la bouche , étoit tombé , depuis 
huit m.ois, dans une efpece de fièvre 
lente, &c., enleTailant làignér de la veine 
qui fe trouve entre le pouce & Vindex (jz'). 
On voit par Rexcellent traité de Don Fr. 
Garcia Hernandês fur cette matière , que 
ce goût pour les Saignées diredes ou lo¬ 
cales efl; commun à prelque tous les. Mé¬ 
decins elpagnols (ff). Rivera l’un d’eux 


(i) Nadie eftranc k novedad, fine atienda â 
lûs éffeftos. Voyez, dam Gîiciz , pag. 54.7. 

(2 ) Y ie abri dos fuentes entre el dedo pulgar , 
c indice , por enyo eîpaçio corre cl principal ramo 
de la cephalica rena , cuya ramificacion fecunda 

la cabfeza de venilks.Y el no abrirlas, mas 

arriba, figniendo la lirieâ cepbalica , es,por lo 
major , y mas prompta operacion fc expéri¬ 
menta. Origen morb. fol. 177. 
b) Il eft parié dans ce traité j de RnUnius 
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prétend que fi dans la fièvre Intermittente 
il furvient un délire continu , Von peut fai- 
^ner hardiment du rameau céphalique de la 
main droite s & en parlant de la fièvre 
intermittente foporeulè, le même Auteur 
ajoute qu*iZ convient defaigner, durant tin- 
termijfion , de la céphalique , & que quatre 
heures après on doit ouvrir la veine du fronty 
cette derniere faignée étant plus /pédale Ç',)* 
Von Garcia dit avoir à fon tour employé 
avec filccès la faignée au poignet, contre 
un délire furieux furvenu après des Sai¬ 
gnées répétées fiir les veines ordinaires (2); 
cela auroit-il également réufiî en faignant 
de toute autre veine ? Cejl ce que/avoue 
que je ne fais point , Confidîo no lo fe , dit 
Von Garcia. Il me fcmble feulement^ continue 
ce célébré Praticien , que nous ne devons 
pas nous abfienir de pratiquer la Saignée 
de ces veines particulières ^ parce que nous 
ne trouverons aucune raifon méchaniquepour 
expliquer leur efiet. r> Car, C fuivant 


t muYtinus J qui a drefle un Catalogue, par ordre 
alphabétique, de tous le-s cas où la Saignée locale 
ou direéte eft utile , dans lequel cûaqué maladie 
çft reprefèntéc arec la veine ou les veines qu’iî 
çft néce/îàire d’ouvriï, pour obtenir la guérifoc. 
Fiée cap. XVI. pag. 34.3 de la Dodrina de Selmo. 
Z-uque açlarada, ^ 

(i) Medic.inwnt. to\. lij ^ 11^. 

(%) Pag. ^48 , cap. XVI. Fc». 
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» tom. 5/Ô/. 16 ] ce qu’on peut déduire 
» des loixméchaniques corxernant le mou- 
» vement, tranlporté, fur quelque légère 
» reflemblance , à la pratique de la Mé- 
» decine , ne fauroit néanmoins lui être 
» appliqué fans de grandes difficultés , 6c 
» beaucoup d’inconveniens CO “• 

. On peut juger, par ce que nous venons 
de rapporter des Saignées diredes & lo¬ 
cales , combien cette pratique peut fè 
prévaloir de la connoiffance des lignes 
organiques du Pouls. C’ell en effet la 
bouffo le qui doit nous conduire invaria¬ 
blement dans l’application de ces remedes 
particuliers, de même que dans l’adminillra- 
tion de tous les autres ; c’eft elle qui doit 
juger, certifier ou détruire les préfom- 
ptions qu’on peut tirer des autres fignes 
concernant le véritable liège des maladies. 
J’ai vu des Praticiens tomber dans les er¬ 
reurs les plus groffiere?, faute de cette 
lumière. J’ai vu plulieurs affedions coma- 
teufes dans iefquelles, le Pouls étant d’un 
jeàoral très-marqué , on ne favoit pas fe 
tirer de la Saignée du pied ; tout au plus 
avoit on recours à celle de la jugulaire, 
par un dernier effort ; mais le tout fort 
vainement fans doute , car le foyer de la 
maladie étoit dans les poûmons. L’ouver- 


(î) Loc, (h. pag. 345. 
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ture des cadavres à fouvent confirmé le 
prognoftic que j’avois porté d’après le 
Pouls ; il s’eft trouvé des engorgemens 
fanguins confidérables dans ces vifceres > 
avec des traces de phlogofe, & on n’a pu 
rien découvrir dans l’intérieur de la tête. 
C’étoit donc de ces efpeces de péripneu- 
monies dont parlent Hippocrate & Bâillon, 
qui portent fécondairement ou Jympathi- 
qiiement à la tête, 6c dans lefquelles on 
doit s’occuper de la poitrine refpicere ai 
pulrnones ÇO , employer des épijpajliquu 
aflez efficaces pour faire de promptes 
révulfions du centre à la circonférence, 
liîivant le précepte de ces deux grands 
hommes. 

. Ce n’efb pas aflez de cOnfulter les modi¬ 
fications organiques du Pouls, pour placer 
la Saignée fur une partie plutôt que fur 
un autre, il faut encore interroger très- 
particuliérement quelques modifications 
générales 6c accejfoires qui peuvent faire 
admettre oü rejefter la Saignée. Il eft, 
par exemple , dans des maladies avec 
earaftere d’inflammation, des circonftan- 
ces qui fpécifient 6c ifolent en quelque for¬ 
tes ces maladies, par rapport au traite¬ 
ment ; ainfi, pour ne pas fortir de l’exem¬ 
ple des affeéiions de poitrine, il efl; des 


(î) V<^ez. dans Baillou l£fidem, lih» ÎU 
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point-de-pôté où la Ikignée ne convient 
point, quoi que la poitrine paroifle elîèn^ 
tiellement affêdée, & qu’il y ait de la 
fièvre. C’eft de cette afFeftion dont veut 
parler Lazare de Soto Médecin de la 
Chambre de Philippe IL , cité par Don 
Garcia fO , lorlqu’il dit que quand Vhu- 
mur qui cauje U point-de-côté ér la pUu- 
rejie^ [ pulmqnia ] ejl froide. & èpaijfé ^ on 
m fauroit imaginer de moyen plies propre 
que la fièvre ^ pour rattérruer , la réduire 
a un certain point de fiuiditê ^ & la pré¬ 
parer àV expulfîon s vues dignes d’un grand 
Médecin comme Soto, C’ell ici vraifeni- 
bkbiement la même maladie dont parlé 
Biancki Ibus le nom de pleurélie ânie pu 
lymphatique fD , & contre laquelle il le 
contente d’employer les atténuons & les 
cordiaux, fans Saignées ni Purgations î 
tels font encore , lïiivant la conjeâure 
de Don Garcia Çfi) les point-de-:CÔté ; 
contre lefquels Hippocrate propofe les fo¬ 
mentations ou les bains d’eau chaude ^ & 
le vin doux ; beaucoup d’afFedions cathar- 
rdes y &c. ; mais dans ceS cas particuliers, 
ordinairemént le Pouls, quoique fiévreux 
& peâoraly çBi faible , iners , peu élevé & 


ri) Pag. 14p. 

(i) Hifi. Hefat, p. 3, 

(j) Pag. 
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un pm vtilde ; circonflances qui appartieft* 
nent aux contre-indications vulgaires de 
la faignée en général ; c’eft-là véritable¬ 
ment le cas des véAcatoirerappliqués fur 
la partie même, remedes locaux toujours 
utilement dirigés par les lignes organiques 
du Pouls. 

Solano, plein des merveilles qu’il voyoit 
opérer à la nature dans fa Médecine expec¬ 
tative du Pouls , pénétré d’ailleurs des 
maximes du grand Hippocrate Ibn maître, 
Solano ne vouloir prefque point de reme¬ 
des ; il étoit liir-tout ennemi des faiguées 
qu’il rejettoit, même dans les inflamma 
tions. Cependant .il paroît que dans fa 
pratique , il favoit faire plier le dogme, 
puilqu’il faignoit, fobrement à la vérité, 
dans les point-de-côté, les pleuréfîes, &c. 
X,es idées que cet Homme lingulier, 
trop peu connu encore , s’étoit fait 
fur la Saignée, & la maniéré dont il en 
explique les effets, forment un des articles 
des plus curieux de fa Théorie ; elles va¬ 
lent certainement la peine d’être rappor¬ 
tées. Il diloit. donc que la caufe conjointe 
du phlegmon^ étant pas fous la jurifdiâion 
de la lancette , comme le font les veines f 
cette caufe ne devait pas être foumije à la 
Saignée fij. Maxime qui contrade fingu- 


(i) K’inguno ignora que la caula canjunta cîe 
liéremenc' 
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Hérement avec la prétention àtSidenhaniy 
de faire expeélorer , pour aind dire, paf 
la veine ouverte dans la Saignée, comme 
par une tradhée artere , l’humeur oU la 
matière de la pleuréfie, &c. ; en quoi 
certes l’excellent Sidenhant a étrangement 
dormi. Mais li Solano faignoit dans les 
pleuréfies,lespoint-de-côté, &c., c’étoit 
toujours dans les commencemens , félon 
le précepte d’Hippocrate & de Vallès qu’il 
cite Cl) » & par la raifon qu’on faigne 
dans les bleffures , afin, èit-TÜ, de préve¬ 
nir ou de combattre les accidens graves Ô» 
dangereux que la violente agitation du fang 
& des ejprits y produit ordinairement dans 
a cas (2) ; à titre de précaution & non à 
titre de guérifon , por precautorio no cura- 
tivo remedio y & pour préparer les vo5^es 
à la crife à venir ; car, ajoute-il, 
attendu ces défordres occafionnés dans la 
partie, par l’abord impétueux du fang & 
des efprits qui la fur chargent, l’emplif- 
fent ou la farciffent , en changent la for¬ 
me ou le tilTu le hinche o intercepte defor- 


Un flemoa , no efta'ndo en la jurifdiccion de la 
knceta , cjne fon las venas , non puede fujetarlè 
à la fangria. Voy. l’Ouvrage de Don Garcia ,p. 27 t 
(ydans fldioma de la natutaleza , frelimtn. VIII. 

(1) Voyez, dans /'Idioma dp la’nàturalcza., 

-. (i) Voyez l’Ouvrage de Don Garcia , fdg. 27* 
(j) Idioma de la natùialeza , pag. ios:. 

Pî> ' 
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m<z, &c. on ne-ptutnier qae.Ufucnit.tnnf 
^ y circule pour talimenter & la nourrir^ 
ny jfoit retenü & depraye .* or, la Saignée 
prévient ces accîdens. ^ eft ce que par cmt 
évacuation artificielle y ïefangfe détourne y 
ou le mouvement impétueux ' avec lemiéL il 1 
fe portoit à la partie s affoiblit , & par 
conféquent il ne Jaufqit s^Occumuler dans 
cette derniere y ni la comprimer y ni la 
farcir ou autrement la vicier i Eu quoi 
notre Auteur établit la néceflîté des Sai¬ 
gnées direéles & locales dans les aiguës * 
mais il ne faut pas oublier que ce n’étoit 
que dans les commencemens de la mala¬ 
die , c’eft-à-dire, dans le temps de au¬ 
dité, ou àéirritation quil faignoit. 

Solano ufoit encore de ce remede dans les 
hémorragies fymptomaiiques \ il croyoit mê¬ 
me devoir quelquefois les arrêter, h eRes 
étoient trop abondantes, par de fréquen¬ 
tes Saignées. Il regardôit comme, fymfto- 
m-atique toute évacuation fans les lignes cri¬ 
tiques du Pouls, ou qui bien que dëlîgnée 
fur ce dernier par lé mode critique , n’arri- 



,{i.) Don Garcia à'tt tn éclairciffmt ce , 
zS , Y no coRcarriendo [ la (angre ] eh tanta 
copia por ia fangria, no comprime los canakspet 
los’ que el.licor nutriênte camina : de eue jfe figue 
quf efte hô fè remoral-j y por cor.fîguiente nohin- 
cüà la parte , ni ca'ufâ lôs af&qtos dichos que ira- 
hea ia origeà del faco aîiSilc detenido. 
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voit pas aux jours impairs ou autrement 
notés pour critiques par les Anciens, pu bien 
qui ne fe faifoit pas par l’organe affeélé le 
plus naturellement à l’humeur ou à là 
matière qui étoit cenfée caufer la maladie ; 
par exemple , îi dans une fièvre aiguë 
dont la terminaifon ordinaire & naturelle 
fe fait par les urines ou par les felles , il 
fê préfente un Pouls dicrotus fuivi d’une 
hémorragie par le nez , cette hémorragie 
doit être fufpecte, ainfî que la modifica¬ 
tion du Pouls qui l’annonce, & l’on peut 
agir. Don Garda me paroît là-defliis de 
favis de Solano Ci) > mais tout cgla eÆ 
outré ; nous avons vu qu’il arrivoit fou- 
vent dans les maladies des hémorragies 
qui décidoient la marche de ces maladies, 
en diminuoient les fymptomes , &c., je 
parle fur-tout des hémorragies utérines. 
D’ailleurs, plufîeurs organes pouvant être 
afiêdés dans une maladie , cette maladie 
p<mvant encore être compliquée^ & la doc¬ 
trine des jours ne quadrant pas toujours 
avec les mouvemens décififs de la nature, 
àieft prudent de traiter avec beaucoup de 
drconfpeéHonles modes critiques du Pouls 
& les évacuations qui ne tombent pas dans 
un jour critique , ou les hémorragies qui 
arrivent aux jours pairs, par exemple, dans 


<0 Page 45*. 
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une fièvre putride. Aux fignes que donna 
Solano pour diftinguer, dans ces occa- 
fions , l’évacuation JyTiiptomatique-~ès la 
critique y la bonne crife de la mauvaife, 
on doit ajouter ce qui a été dit du Pouls 
eoîtlpliqué & de la violence de la' fièvre 
comme pouvant déranger les évacuations, 
ou nuire aux bons effets de la crife, ce 
que nous avons remarqué fur la direction 
du lieu , reâitudo loci , & ce qu’on trouve 
dans la femeïotique générale des Anciens, 
dont le Doéleur Garcia reproche avec rai- 
fon à Solano, de faire trop peu de cas (t)* 

Des évacuations falutaires peuvent en¬ 
core arriver fans la modification critique 
fur . le Pouls ; nous en avons vu des exem¬ 
ples ; mais pour lors on a la reffource des 
fignes organiques & des lignes généraux 
des anciens. Cle font des indices qu’il n ell 
pas permis de négliger. 

Quelques accidens doivent-ils détermi¬ 
ner le Médecin à ordonner des remedes, du¬ 
rant la préfence des modifications vraiment 
critiques du Pouls ? Cette quellion fuppofe 
lans doute des accidens graves, infolites 
qui ne peuvent pas être rapportés aux dé- 
fordres précurfeurs d’une crife. Solano 
penfe là-delïus comme Galien, qu’un rien 
peut ■ nuire au travail -critique , que uns 


{i) Voyes. l’Ouvrage cite à^DonGurcî*^ 
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'^otera ,yun lairido de un perro fon haflan¬ 
us para ladear o detener una crife , '» qu’une 
» goûte, l’abboyement d’un chien, (uffifent 
» pour faire échouer une crife ou pour la 
» îiifpendre « , comme s’exprime d’après 
Galien & Solano, Don Jean Luis Roche O )î 
expreflîons métaphoriques ou hyperboli¬ 
ques , comme on voudra , par lefquelles 
ces Auteurs ont tâché de fhire entendre le 
danger qu’il y avoir à déranger une crife, 
& combien les fîgnes critiques du Pouls 
doivent être refpeétés dans les maladies. 
Cependant Solano croyoit devoir fe rélâ¬ 
cher dans quelques occafîons de la rigueur 
de ce précepte , lors par exemple que les 
mouvemens de la nature lui paroiffoient 
avoir befoin d’être aidés ou réprimés; 
interprétant ainfi, par fa pratique, fes rai- 
fonnemens qui ne font pas toujours bien 
clairs, comme ü eft dit plus bas. Don Garcia 
à qui l’importance de cette queftion ne pou¬ 
voir échapper, cherche, en reftifiant So¬ 
lano , à prei^re là-deffus un jufte milieu, 
à fon ordinaire. Il foutient contre Don 
Roche que des remedes peuvent être ad- 
miniftrés impunément, le Pouls étant cri¬ 
tique , & rapporte en preuve une obler- 
vation citée par ce dernier , dans la- 


[i] Voyez. l’Ouvrage de cet admirateur de Solaao. 
£î] Pag. 30^ & les fuiraatesi 
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qiie?ie U s*agk d’un malade qui ayantes 
fe faignemeht du nez, à deux reprifes, 
avec un Pouls dicrote , fut faigné pendant 
deux fois , quoique cette modification 
periii^ât toujours lùr le Pouls, & ne iaifîa 
pas d ’avoir encore un faignement du nez, 
après chacune de fes faignées. D’où le 
Doâeur Cr<zrc/Æ conclut que /æ nature ri’j^ 
pas fi aijee à effaroucher , fi ombrageufi ] 
que de manquer.^ Jur £auffi légers motifs, 
à fes mouvemens toujours bien combinés s 
ni que la Saignée n^ejl pas asffi funfle 
qtion voudrait le perjùader , dans ks 
maladies qui font crife s qiiau contraire 
'elle dfpofe quelquefois à une crife falu~ 
taire C 0 > Sur quoi fon peut remarquer 
que DonGarcia tombe ici dans une efpece 
de pétition de principe, car ce n efi 
pas refoüdre la queftion de dire que 
les Saignées ne jont pas fi funefies dans les 
maladies qui font crife > tandis qu'il s’agit 
de prouver qu’elles ne font pas funeJfies, au 
moment de la crife, & quelles ne peuvent 
pas même être funêftes pour lors ; ce qui 


. ( j) De que fe deduce. no es la nataralczâ dama 
tanafluftadiza, que traita por tan levés motitos > 
fcs bien ordenadbs movimientos , ni que fon tan 
fcneftas las fongrias en las enfermades que criti- 
<an , como intentan perfuadirnos j fine que dif- 
{©nen àigunas Tccès, à qæ fe j>£dcnte una fàiii- 
dâble crifis. tag. 4^9,Xff. s. 
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certainement ne peut fe déduire ni des 
raifans qu’ü allégué, ni du cas particulier 
qu’il expofe. Don Garcia, pourfuit dans 
fon affèrtion & prétend l’appuyer de fes 
obfervations propres, w Le i6 février de 
» l’année 1763, rapporte cet Auteur, Mi 
» Seîiora Dona Maria, de la Palma qui ell 
» encore en vie, fe plaignoit d’un violent 
» mal de tête avec des douleurs aux oreil-- 
» les & aux dents molaires, le tout ac-^ 
» compagné d’un gonflement des veines, 
» Cette Dame étok accoutumée aux Sai^ 
» gnées ; je lui dis de fe faire faigner à 
» l’entrée de la nuit ; mais comme elle 
» avoit peu d’embonpoint , pocas cames , 
M & qu’elle étoit d’ailleurs d’un âge avm-? 
» cé, je prefcrivis une petite faignée. Le 
» foir, fon Pouls fe trouve intermittent ^ 
)) ce que je n’avois pas obfervé, lors de ma 
» première vifite ; Vanere prejentoit de la. 
» moleffe , & Vintermittence s'y faifoit 
» remarquer 3 quelquefois à chaque huitième 
» pulfation y a autres fois à chaque einquie- 
» me y tantôt encore à la troi/îeme y d» tan- 
» tôt même à la fécondé. Je m’informai en 
'» conféquence de la malade fi le ventre, 
w ou les urines couloient Ci) > elle me ré- 


(i) Nous avons <i€jàv«, daasla/î^2 , que ces 
<ieux modes combinés , favoir, Vintermittence 8c 
h moUJfe , çtoient regardés far Don Qnrcm , 
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» pond qu*elle urine beaucoup depuis 
» trois ou quatre jours : mais lui ayant 
» demandé en outre fi elle avoir fentiquel- 
» que foulagement de cette évacuation, 
» elle me dit qu’au contraire les dou- 
» leurs alloient tous les jours en augmen- 
» tant. On exécute donc la petite faignée 
» que j’avois ordonnée, & il m’eft rap- 
i) porté le lendemain, à ma, vijiu. , que 
» la malade a repofé & fe fent notable- 
» ment foulagée de fes douleurs ; ïimer- 
» mittence ne s’obferve en même temps, 
w plus fur le Pouls. Le foir, la malade lé 
» trouve entièrement délivrée de lés dou- 
5) leurs ; mais Vintermittence du Pouls ell 
5> revenue. Le lendemain, 18 , elle conti- 
» nuoit à fe fentir parfaitement tranquille j 
» elle avoir poulTé deux fellespendant 
» la nuit, & avoir uriné à trois ou quatre 
» reprifes ; Vintermittence perfiftoit égale- 
» ment fur le Pouls, reparoilfant à cha- 
» que troifieme & quatrième pulfation, 
» ou même à chaque cinquième, & ce 
» rythme fe foutenoit encore , ■ le foir 
» alfez tard. Cependant la malade n’eut 
» pas de cours de ventre cette nuit, mais 
» elle urina trois fois. Le matin, ayant voulu 
» tater le Pouls, je le trouve dicrote, le 
» plus fouvent à chaque troifieme puila- 


d’après fon obfefTation particulière, & d’après So- 
îano, comme iw ligne d’un flux critiqjte d’urines* 
V fation. 
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wtion. Le foir , Vintermittence reparoît 
» pour la derniere fois ; il ne furvint nean- 
» moins ki diarrhée, ni hémorragie. Pour 
» lors voyant que la malade ne fe plai- 
» gnoit plus de rien , je me retirai 
» le 21 CO 

Cette obfervation , comme on voit, 
ne dit pas plus que la précédente, & vou¬ 
loir en juftifier ou en appuyer, comme 
le prétend I}on Garcia , k maxime de So- 
lano concernant les cas où l’on peut faire 
des remedes, le Pouls étant critique , c’eft 
toujours conclure du particulier au géné¬ 
ral , c’eft toujours refter dans un cercle 
vicieux. D’aillèurs, il y auroit bien des 
objedions à faire à Don Garcia fur fon 
oblèrvation même , & qui femblent en 
démontrer la fauffe application. 

Premièrement , on peut lui objeéler 
qu’il s’efl étrangement preiïe d’ordonner 
des remedes à fa malade ; on pourvoie 
même l’en blâmer. En effet, où eft cette 
fage lenteur de l’Obfervateur du Pouls, 
qui n’attend pas même au lendemain , 
fur un Pouls trouvé critique la veille, & 
avec une évacuation aéluelle par les uri¬ 
nes. Si malgré ce flux, il penfoit que 
l’augmentation des douleurs peut fufpen- 
dre la crife ou lui nuire, n’y avoit-il pas 


[i] Dosadn. aclarad. ca^. i pug. C?" 

Q ‘l 
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des moyefis pour les appaifer ou en dimi¬ 
nuer la violence , moins décififs que la 
Saignée ? Ec d’ailleurs , ces douleurs 
étoient-elles abfolument infupportables ? 
Avoit-il donc à craindre que les évacua¬ 
tions critiques annoncées , ne fuffiroient 
pas à la terminaifon de la maladie f On 
np voit pas trop fur quel fondement il au- 
roit eû cette crainte ; un auffi habile Pra¬ 
ticien que Don Garcia n’eft fûrement pas 
à favoir qu’un des remedes des mieux ap¬ 
propriés contre lés affeélions de la tête, 
efl la purgation per inferiora : mais il y a 
plus, remarquez que Vintermittence du 
Pouls difparut le lendemain, ainfi que 
les douleurs ; donc il y avoir quelque rap¬ 
port, quelque dépendance mutuelle'entre 
les douleurs de la tête ^ & l’affedion des 
inteftins qui produifoit Vintermittence ia 
Saignée calma les douleurs, on n’en peut 
difconvenir ; mais elle fulpendit auffi 
les excrétions & Vintermittence du Pouls ; 
il efh même vraifemblablè que ce calme 
ne fut ni parfait, ni bien alluré qu’avec 
le retour de cette intermittence , & après 
des felles & des urines rendues en confé- 
qucnce , dans la nuit du 17 au 18. Les 
autres variations qui le palTerent fur le 
Pouls, peuvent également s’attribuer à la 
Saignée qui morcela en quelque Ibrte la 
crife , & l’empêcha peut-être encore de 
s’étendre à d’autres évacuations. 
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Deuxièmement, en convenant même 
que la Saignée a pu être indiquée fur la 
malade dont il s’agit, il eft bien furprenanc 
que Don Garcia, veuille établir qu’il eft 
des Jymptomes , dans les maladies, qui 
demandent une évacuation autre que 
celle qui eft indiquée par le Pouls criti¬ 
que CO* Quelle idée en eftèt plus dif- 
parate , plus contraire aux loix de la 
nature & à fa marche dans les maladies , 
pourroit avoir un détraéleur de la doc¬ 
trine du Pouls ? Quoi donc 1 l’Art pourra 
fe jouer ainfî des intentions de la nature, 
& être impunément en contradidion avec 
elle 1 D’ailleurs, ces autres fymvtomes ne 
font-ils pas d’elle ? Et comment pouvez- 
vous lui faire demander une chofe, tan¬ 
dis qu’elle en veut une autre. Ce n’eft pas 
là certainement ce qu’enfeigne Sola'no , 
lui qui ne perdoit jamais de vue le quo 
nmira vergit d'Hippocrate. 

Troiftemement, qu’étoit dans le fond 
la maladie de cette Dame ? une fimple 
fluxion fur les dents & aux oreilles, d’où 
réfultoit, félon toute apparence , le mal 
de tète. Or , Don Garcia pouvoir fans 
doute mieux choiftr fes exemples, & ce 


[i] No efperara tatnpoco el pradico , la ter- 
minacion que promette el Pulfe indice, fî cncucn- 
tra fymptomas que piden'otra eraqaacion. HoStri-m. 
Solano Luqae adartid. fag, .f 
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ne peut jamais être le fuccès d’une Sai¬ 
gnée executée en cas pareil, qui fonde 
des préceptes, ou faffe loi dans une quef- 
tion auffi délicate. 

Quatrièmement, on doit encore con- 
fidérer dans l’oblèrvation de Don Garcia^ 
des circonftances relatives à Vidlofyncrajît 
de la malade , qui préviennent contre les 
conlequences qu’on pourroit tirer de cette 
obfervation en faveur de la Saignée, ou qui 
même les infirment ; je veux parier de 
l’habitude à ce remede. On eft en effet 
affez inllruit par une infinité de faits, du 
danger qu’il y auroit à manquer à cette 
habitude dont les loix , chez quelques 
liijets, s’étendent jufqu’à la néceflité d’ob- 
ferver fcrupuleufement les temps , les 
jours même , où l’on a coutume de fe 
faire ouvrir la veine. L’hiftoire nous en 
offre un. exemple en la perfonne du Phi- 
lofophe Chryfan.tem.us à qui il en coûta la 
vie pour avoir négligé, pendant Pabfence 
de fon Médecin Oribaie , de fe faire fai- 
gner au temps ordinaire. Il paroit qu’il 
en eft de ces habitudes, comme de celle 
de ŸOpium. 

Concluons , en réfumant, que les faits 
allégués par Don Garcia doivent être re¬ 
gardés comme nuis par rapport à la queftion 
préfente, & que le fuccès des remedes ad- 
miniftrés dans un telcas, ne fauroit, quelque 
heureux qu’il foit ^ compenfer k danger 
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qu’il y aura toujours à les employer, tant 
qu’il n’y aura pas d’autres raifons qui en 
autorifent ou en indiquent l’ufage. 

Solano imbu de quelques opinions mix¬ 
tes empruntées des Anciens fur le jeu de 
l’économie animale , s’étoit fait ià-deffus 
un fyftême qu’il accomode aux caufès fen- 
fibles des maladies & des dilFérens Pouls , 
fans néanmoins qu’il paroiflè l’avoir efîayé 
fur laqueftion des crifes embarraffées dont 
il s’agit, qui peuvent être favorifées par 
la Saignée, non plus que fur les modifi¬ 
cations du Pouls qui défignent ces crifes ; 
c’eft encore par-là, comme nous l’avons 
vu , qu’il tâche de rendre raifon des bon¬ 
nes crifes & des fymftoinaxiqms , & des 
phénomènes qui en réfultent par rapport 
au Pouls ; fur quoi même fon fyftême offre 
plulieurs contradictions Ci)* Mais fi cet 


(j) Solano imaginoit la matière morbifique de 
trois efpeces , affeâiées toutes trois à trois princi¬ 
pales régions du corps, & ayant chacune un figne 
difiinélif fur le Pouls, qui en marque l’évacua¬ 
tion par ces régions. La première de ces matières 
qu’il appelle fubtile oulegere [ leve ] eft appropriée 
aux vaifTeaux du nez ; c’eft la matière des hémor¬ 
ragies , c’eft-à-dire , le fang , qui fur fn qualité 
tend naturellement en.haut Lap. Lyd.pag. J , 
& dort le Doâeur Gutierrez de les Bios prétend 
que l’excrétion eft favorifée par la verveine pilée 
appliquée fiir la tête, fondé fans doute , remar- 





Homme célébré s’égare en voulant fubti- 
Hfer fur le dogme, du moins l’obferva- 
tion le rend-elle bientôt à lui-même, & 
chez lui 1 obfervateur venge toujours le 
dogmatique. En revenant donc fur ce 
point particulier de la doélrine de Solano 
& les affertions de Don Garcia, à ce fujet, 
il eft certain qu’il fe préfente quelquefois, 
dans les maladies, des lymptomes graves 
qui ne tiennent nullement au fond de 


à cette plante la vertu d’attirer le fang ; cette 
matière a pour figne iur le Pouls le dterotus. La 
féconde ert: la moyenne [ media ] ; elle appartient 
à la circonférence du corps , & fournit aux fuems 
& à la tranfpiration , qui fuivant l’expérience du 
jmeme de los Rios, font puiflamment folUcitées 
par la teinture fécRc de Fotenus donnée à la ma¬ 
niéré de Boërhaa've , à la dole de 4 ou 6 grains de 
quatre en quatre heures [ cette teinture fe prépare 
avec le fel marin non décrepité, & l’antimoine 
cm réduit en poudre fine ] ; le ligne de cette 
matière fur le Pouls eft Vinciduus. La troifieme 
enfin eft ia mariere grolïîere & péfantc [ grave y 
foaderofa'l ; celle-ci eft alFecléc aux inteftins & 
anr voyes urinaires ; elle fournit aux diarrhées 
aux urines critièjuts, & g . ,mais principalement aux 
diarrhées que le Doéfcur de los Rios dit encore 
être aidées par purgatif de Foterius, 

employé également par Boile. Cette troifieme 
matière eft indiquée fur le Pouls , par \intermit¬ 
tence. En outre, l'hahitudc du corps des malades 
férvoit encore k Solano pour décider l’efpccc de 
matière qui foadoit la maladie , Sc qui alloit 
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l’operation critique, Sc contre lefquels une 
faignée peut produire de bon effets, en 
ce qu’elle rélâche la fibre nerveufe trop 
tendue, fuivant l’opinion expreffe de So- 
lano, en modère l’activité & en calme 
l’irritation : mais ces cas particuliers onc 
des lignes à eux qui les diftinguent, & 
ces fîgnes font du reffort des Pouls ccm- 
^liqués de l’Auteur des Recherches qui le 
premier a fait connoître cette partie effen- 
tielle de la doctrine du Pouls, ignorée de 


être évacuée Toute cette théorie eft vaine, 
on peut s’en appcrcevoir du premier coup d’oeil. 
II eft clair en effet j que la maxietetéfante s’évacue 
par le haut, par exemple par le vomiflcmcnt, dç 
l’aveu même de Solano ; comme aullî que les 
vents, matière qui, pour la péfanteur , ne peut 
certainement entrer en comparaifon avec la ma¬ 
tière des diarrhées ou le fédiment des urines , que 
les vents, dis-je, renfermés dans la caviré des 
inteftins produifent ^intermittence du Pouls. Pa¬ 
reillement le fluxhémorrhoïdal contredit la pre¬ 
mière opinion à l’égard du rapport entre la ma¬ 
tière fubtil» & les vailfeaux du nez ; fans compter 
qu’il s’évacue quelquefois du ftng tres-fluide, 
très-fubtil par les vaifleaux hémorrhoïdaux & ceux 
de la matrice , comme il s’en évacue de ttès-épais 
par les narines, &c. \fuoy. .Garcia c. IV.p.yÿJ 
Que conclure de tout cela ? Que le grand Médecin 
n’étoit pas un grand railbnneur j ce qui n’eft peut- 
être pas un reproche. Voyez, là-delfus {e lsufis.Ly- 
dûf , l'idiom» de lu naturaleza & la DoSrina dsr 
-Solano Luque ttcïftraàn. 
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Solano & de Don Garcia. O'). C*eft dans 
ce fens que Solano doit être concilié avec 
lui-même , & que les maximes fuivantes 
que Don Garcia avance d’après lui ftir cette 
matière , conferveront leur force & leur 
vérité ; favoir , il eft trois efpeces de 
mouvemens de la part de la nature, dont 
chacun en particulier peut fonder le tra¬ 
vail critique ou la crife. » Le premier eft 
» un mouvement parfait & felutaire qu’il 
î> faut lailîer à lui-même fans tenter le 
5) moindre remede, de peur de ne s’expo- 
» fer à troubler la nature *, le fécond un 
» mouvement violent & défordonné, tr- 
« roraico , qu’on doit tâcher d’arrêter, ou 
» du moins de modérer ; le treilieme , 
» un mouvement foible ou pareifèux ft- 
» re:^ofo , qui a befoin d’être rendu aôif, 
» ou d’un Jlimulus (2) «. Solano entre, 
à l’égard de ce dernier, dàns quelques 
détails, qui ne doivent pas être omis, & 
qui mettent comme le iceau à ce qu’on 
vient de lire fur les faignées directes & 
locales. Par exemple , dit Solano, vous 
» connoiffez par le Pouls qu’il doit y avoir 
« inceilamment une hémorragie du nez, 
w dans une fièvre ardente ; cette hémor- 
» ragie a même lieu aâuellement, mais 


[i] Voy. eneore notre Obiers. XXXIV. Refiex. 
[î] Ekjifttin. Solum Laque Aelarad I. p. 47, 
or i’idioma de Ja naturaiezax4. 

» vous 
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i) vous vous appercevez que réva- 
» cuation le fait lentement ou avec foi-^ 
» bleflè ; alors, c’efl; le cas d’aider la na- 
» ture ; mais de quelle maniéré ? Ell-ce 
» en faignant le malade, comme on le 
» pratique contre toute raifon r Non fans 
y doute, car quoique vous tiriez du fang 
)) par la faignée ; néanmoins vous n’éva- 
» cuez pas celui que la nature a mis à 
)) part, & ce n eft pas non plus par l’or- 
» gane convenable que vous l’évacuez... 
» Vous avez donc à l’aider cette nature , 
» en lui procurant une ilïue par f organe 
» même qu’elle a déterminé, afin d’en 
» extraire le fang qu’elle y dépofe à fiir 
» & à mefure qu’elle le fépare du relie 
» de la maffe j dans l’intention de l’ex- 
w pulfer par ce même endroit.... Les 
» moyens que vous avez à employer pour 
» lors, Il c’ell une hémorragie dù nez^, 
y font d’infînuer , à la faveur d'un ento- 
» noir , dans la narine par où le làng 
» coule , la vapeur bien chaude d’une 
» décodion d’ortie piquante , ou celle de 
)) ladécodiondeslcoriesd’antimoine 


■ (l) idicm. de la n(ituralez,ei , pag. 54& 5 5. Voy. 
encore ce que dit Mn NiheW fur ces évacuations 
méditées par la nature, & la néceffité de fuivre 
la tendance de cette derniere dans l’application 
de la Saignée, pag, iiçt de la Traduétibn latin» 
fic M. üomwys.’ 
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ou enfin de faire fur la tête des lotions 
avec de l’eau chaude, à la maniéré d’Hip¬ 
pocrate , &c. Mais quand faut-il l’ai¬ 
der cette nature ? Quand le Pouls vous le 
dira ; ceft lui qui donne la fcience des 
occafions , fans laquelle il n’y a qu’une 
Médecine faulfe & bâtarde ; lui feul vous 
conduira, comme par la main, dans les 
routes difficiles de Fart de guérir à peine 
preffenties dans vos livres. » Que fi par 
» la faute de votre taéfc , vous ne pouvez 
» rien connoître à ce que le Pouls vous 
» annonce , contentez-vous de regarder 
» faire la nature toute feule ; car ne la 
» défarmant & ne la troublant point, 
>» elle vous enfeignera à guérir les mala¬ 
dies aiguës ». Je prie le Leâeur qui 
aura en fon pouvoir Ÿliioma de la natu- 
rale^af de lire fur-tout ceci le PrélimimV. 
fag. 50, qui a pour titre No es verdaiero 
Ttiedico qiâ en Jdlo conoce el morbo y d 
remedio y ignora la occ^ony tiempo en 
que lo ha de aplicar ; le Capimlo NUL & 
le Préliminar. XIL du même ouvrage. 

Ds la Saignée en général. 

Tout ce qu’on a expofé julqu’ici de 
la doétrine de Solano concernant la Sai¬ 
gnée dans les maladies aiguës, lui étoit didé 
par Fobfervation & par fes lumières fu- 
périeures fur le Pouls : mais dans le zele 
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vraiment digne qui l’anime contre les abus 
de ce remede, notre Hippocrate Efpagnol 
ne fe borne pas là ; il puife encore quel¬ 
ques argumens dans les caufes rationnelles 
des maladies, entr’autres dans le fyftême 
de la fléthore & du vice proprement dk 
des humeurs > regardés de tous les Pra¬ 
ticiens , comme les deux premières fources 
d'indication pour ^ Saignée. 

Il commence d’abord par admettre avec 
Galien une plénitude des vaiiïèaux, multi- 
tui vénal qui doit être rapportée au fang, 
ôc une furabondance des quatre humeurs 
en général qui revient au même eu égard 
aux vaifleaux ; quoique néanmoins Solano 
foit allez refervé là-delTus, pour ne pas 
motiver fon affentiment. Qiacune de ces 
plénitudes en particulier, peut être conte¬ 
nue dans les bornes naturelles ^ fans accabler 
la nature , fans caufer ni raideur ni tenjion. 
des fibres , fans lèfion aucune des fondions , 
i les vaifleaux fe prêtant jufqu'à un certain 
! point, à cette augmentation des liqueurs ; 
c’efl; ainli qu on voit des perfonnes du lexe 
déjà chargées d’embonpoint, tout étant ré¬ 
glées, acquérir encore plus de plénitude après 
la ceflation entière des réglés , fans en 
être pourtant indifpofées ,* plufieurs au¬ 
tres perfonnes fort graflès, & remplies, 
comme on dit, d’humejirs, qui ne f eflen- 
tent aucune incommodité de leur état, 
ou qui n’ont befoin tout au îdus que de 
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quelques légers remedes : mais portées au 
dernier excès , ces plénitudes couftituent 
félon Galien , les grandes maladies lef-- 
quelles exigent néceflairement la Saignée ; 
car fuivant cet Auteur, la grande maladie 
con-llte dans la grande quantité de ma^ 
tiere. Ici Solano s’écarte entièrement de 
Tavis de Galien CO i ü penfe que la gran¬ 
deur de la maladie ne^ confifte pas, par 
exemple , dans la furanondance du fang, 
puirqu’il s’enfuivroit que les plus grandes 
maladies feroient celles qui guériroient 
par un plus grand nombre de Saignées, 
ce qui eft contredit par les épidémies 
d’Hippocrate , la plûpart des fièvres ma¬ 
lignes , &c. ; il affigne en même temps la 
différence-des motifs de là Saignée, & dans 
le cas d’une pléthore fanguine exceffive ou 
athlétique , & dans celui de la vérirablema- 
ladie. En effet, dit Solano, il implique trop 
évidemment que l’indication de la Saignée 
puiflê être fondée fur la même caufe, & 
chez l’athléte qui n’eft dans le cas d’être 
faigné que parce qu i! a trop de fanté, 
c’eft-à-dire , parce que la fanté eft par¬ 
venue chez lui au dernier période, & chez 
un autre homme qui tombe malade uni¬ 
quement parce qu’il manque de ce que le 


(i) Voyez, les premiers Trelimin. de Vldiomai^ 
U naturel ez,a, ■ 
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premier a de trop. La même définition 
de la maladie ne fauroit donc convenir à 
deux perfonnes, toutes deux, à la vérité, 
incommodées, mais par les caufes les plus 
diamétralement oppolees entr elles ; car 
le dérangement des fondions ne peut ja¬ 
mais être effentiellement le même dans 
l’une. & dans l’autre de ces perfonnes , 
puifqu'il ne fauroit y avoir dans l’athlete 
une matière morbifique qui follicite la 
nature à une crife, comme dans Pautre 
malade. D’ailleurs, la Saignée eft de toute 
indication chez Pathlete, le foui remede 
qui lui convienne, celui qui lui fuffit & 
qu’on peut lui adrniniftrer en tout temps, 
fans rifquer de déranger la nature de fes 
mouvemens falutaires : or, il eft bien clair 
que cela ne peut en aucune façon s’appli¬ 
quer à un homme réellement malade, dans 
i’acceptionordinaire de ce terme.Voilà donc 
un état bien différent de ce qu’on appelle 
vulgairement maladie , & une indication 
bien différente dans l’adminiflration de la 
Saignée. Refie l’état de plénitude ex- 
ceffive des quatre humeurs en général, 
ou des humeurs naturelles. Solano croit 
pareillement que cet état ne répugné pas 
moins ab intrinfeco à ce qu’on appelle 
grande maladie , que la plénitude fanguine ; 
d’autant mieux que dé l’aveu de Galien 
lui-même , cet état peut fe guérir ou fe 
combattre efficacement par la fimple dié* 
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■ te, ia fobrieté, les exercices, &c. Quelle 
fera donc enfin la grande maladie f 
Celle -qui réfiilte d’une quantité confidé- 
rable de matière morbifique , cas plus 
rare qu’on ne penfe, & où la Saignée paroît 
naturellement bien moins indiquée que la 
Purgation. D’ailleurs, cette maladie ne 
laurok être bien eftimée ni par la gran¬ 
deur des lymptomes qui augmentent en 
violence à méfure qu’une maladie appro¬ 
che de ce qu’on appelle Vetat , attendu 
que pour lors la nature redouble fes efforts 
pour combattre la maladie & produire la 
crife, ni par la lélion confidérable des 
fondions qui eft plutôt un produit de la 
malignité ou de la vénénojîté contre la¬ 
quelle on doit chercher des Ipécifiques, 
que d’une quantité excefllve de matière. 
En outre, Galien faifoit faigner la plû- 
part du temps , fans aucun figne de plé¬ 
nitude , comme on fait faigner un homme 
qui eft tombé d’un lieu élevé, &c. Par 
toutes ces difcuflions, Solano tâche de 
prouver que Galien s’eft contredit lui- 
même , ou que fes Difciples l’ont mal in¬ 
terprété, & enfin que ce qu’on appelle 
plénitude ou pléthore en général, eft une 
indication très-précaire pour la Saignée , 
& une indication très-mal entendue des 
Galénijles. 

Cependant, notre illuftreElpagnolcon- 
lènt que l’on faigne dans iesmaladies graves* 
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îion encore une fois, par une intention 
direfte contre la plénitude , mais pour 
donner du reflbrt & de la liberté aux 
vaifîèaux accablés, augmenter le mouve¬ 
ment dès liqueurs, & tout le jeu de 
l’économie animale , d’où réfulte un 
furcroit de chaleur néceflaire pour opérer 
k eoâion de la matière morbifique. En 
effet, c’efl cette chaleur de la fièvre qui 
corrobore & vivifie le corps, qui excite 
une efpece de ventilation du tout, & qui 
eft l’unique refTource que l’école de Ga¬ 
lien reconnoiffe pour préférer de la pu¬ 
tréfaction & vaincre la came de la mala¬ 
die (i). Ordinairement la première ou 
la fécondé Saignée eft fiiffifante pour ex¬ 
citer cette difpofition falutaire , ou cette 
augmentation de forces dans tout le corps,- 
délignée par là fréquence ^ Vélévation ô> 
une certaine liberté du Pouls. Et n’aillsez 
pas pour lors, fous prétexte du redouble¬ 
ment de la fièvre , continuer mal adroi¬ 
tement vos faignées, car , vous ne fou- 
rie? nier en bonne philofophie que ce qui fait 
redoubler la fièvre ne foit une caufe très- 
difiinâe du but que vous aveq^ dans la Sal¬ 
uée CO Sc très-inaccelTible à ce remede. 


( I) Pag. 11 Z, 113 8f feq. de l'idiom. de la natur, 
( 1 ) No puedes negar en buena philofophia.que 
fiempre que fe exacerva una calentura , es por cau- 
fai muy diftinus dci fcopo de la fangria 
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nt vienne pas non plus me dotînef 
pour réponfe la ridicule dijlinciion de la plé¬ 
thore ad vafa & de la pléthore ad vires } 
iijlinâion qui rdejl bonne que dans les èco^ 
les pour éluder la force des argunlens , & 
qui ejl très-pernicieufe dans la Pratique j 
comme contenant en foi une très-grande 

erreur . Car dans ce cas > vos Saignées 

ne fauroient jamais venir à bout de la 
pléthore , puijqiien diminuant en même temps 
par ce remede les forces du malade^ la même 
proportion entre les forces des vaiffeaux é' 
la quantité <üs liqueurs exifera toujours 
néceffalremenF'; tout comme avant la Sai¬ 
gnée CO- Si en faveur de robfervation > 
il efl permis de fe citer après Solano ^ j^ofe 
affirmer que je n ai jaunis été au-delà de 
deux ou trois Saignées dans des maladies 
aiguës fort graves , pour avoir remarqué 


(i) No vale contra efto , el que me tefpondas 
con U ridicüla diftincioa de Plethora ad -vafa-i 
y plethora ad 'vires, que folo es buena en laS 
efcuelas para evadirfe de la fuerza de los argu- 
mentos , per© es danofifllma en la pradica , poï 
que encierra en fi un gravilfimo error. . ^ . Là 
Sangria jamas puede fuperar la Plethora âd vires , 
fin quitar igualmente las fuerzas al enfermo à 
las quales dize relâcion aquélla Plethora. Y affî 
langrado en efta circunftancia el enfermo, Ib 
cmprelê quedarà con la mifma Plethora ad vires,apt 
renia antes de iàngrarfe. Pag. iiz tx 113 ihid. 

comme 




SUR iE Pouls. 315 
comme lui, que cela fuffifoit pour relever 
le Pouls qui fe trouvoit oppreffé, & lui don¬ 
ner une force & une liberté qui amenoient 
une heureufe terminaifon de la maladie ; 
toutefois néanmoins lorfque cette derniere 
n’étoit pas trop compliquée. Dans le cas 
même de pleuréfîe, de péripneumonie ou 
de fluxion de poitrine , je m’en tiens or¬ 
dinairement à trois ou quatre Saignées que 
je fais faire dans les premiers jours ; j’ai 
pafle rarement ce nombre, & plufieurs 
fois même en ai-je relié à la fécondé ou à 
la troifîeme , quoique les crachats fulTent 
toujours conlidérablement rouillés, & que 
la fièvre fut encore aflfez forte. On peut 
i obferver que d’ordinaire, dans ces fortes 
de maladies, après la troifîeme ou la qua¬ 
trième Saignée , le Pouls peâoral incline 
Wiramolijfement, fans pourtant qu’il perde 
beaucoup de fa fréquence ; je remarque¬ 
rai en même temps , qu’un léger carac- 
j tere de fueur fe mêle fouvent à cet état 
du Pouls ; ce qui vraifemblablement con- 
I tribue à cette moleflfe. Toujours ell-il bien 

fur qu’il furvient de temps en temps de 
petites fueurs , principalement dans les 
fluxions de poitrine, qui aJfoupÜJfént de. 
plus en plus le Pouls & paroiffent favo^ 
rilèr la marche de la maladie. Cette modé¬ 
ration dans l’ufage des Saignées, ainfi 
dirigée par les lignes du Poûs, procure 
des guérifons certaines, peu couteufes k 
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la nature & au makde, fans faire^raia- 
dre des réchûtes ni d’autres fuites fâcheu- 
fes , comme on en voit tous lesfdürs dans 
la méthode oppofée. Hevenons mainte¬ 
nant à Solano. Il efl certain, par tout ce * 
qu’on a vu, que ce Médecin eft extrême^ 
ment oppofé à la. Saignée ; peut-être 
qu’il ne montre tant de répugnance poux 
ce remede, que par le feritiment d’une 
ame honnête qui gémit fur les abus 
voudroit les reformer. Cependant, on ne 
fauroit dire qu’il donne dans l’excès com¬ 
me bien d’autres CO i Garcia, qui le 

combat toujours heureufement dans fes 
écarts, en lui oppofant fa,propre pratique, 
le trouve afléz traitable fur cet article. 
Nous devons ici cette jullice à Don Gar¬ 
cia ; fa façon d’apprécier Solano eft digne 
de lui ou plutôt de l’un. & de l’autre ; 
mais il ne par oit pas li heureux, lorlqu’il 
en vient à des railbnnemens ; & il ne fau- 
droit pas croire avec lui contre Solano, que 
i’indicadon pour ia Saignée ell la, même 
chez ia perfonne graife que chez l’athléte. 


{i^Telefl, par exemple, un Tozzi qui<la,ns 
for. traité fur la Saignée, avance qu‘il elt pea 
SJ croyable , eue Ja nature qui ne manque jamai.s 
JS au nécelTaire , ni n’abende dans le fuperSu, 
s:,-puijre produire plus de: fang que les veines 
JJ m’en peuvent conegnir «. Voyez dans Garcia 
-cap.XI.pag. 154. 
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fur ce fondement que lés vailTeaux dans 
le premier fujet étant preffés, fous le poids 
de la graiffe , la quantité de fang compa¬ 
rée au diamètre de ces vaiiTeaux , eft tou¬ 
jours exceffive, quelque médiocre qu’elle 
fort ; ce qui fait qutlesjserfoTïnts graffzs font 
txpofées tout comme les a-thlétes, à. la rufture 
des vaifeaux , C§>c., & que la Saignée ne 
leur eft pas moins néceiTaire^qu’à ceux- 
ci (i). Ce que nous avons rapporté plus 
haut des argumens dp Solano contre la 
pléthore ad vafa & la pléthore ad vires , 
combat fuffifamment cette théorie, d’au¬ 
tant plus quhl eft d’expérience journalière, 
que ces perfonnes grafîes £ obef] fuppor- 
tent moins bien la Saignée que les autres , 

& que leurs forces en font facilement ab- 
hàtues. Solano a d’ailleurs très-bien éva¬ 
lué l’indication de la Saignée chez- les 
athlètes. Hippocrate , rappelle-t’il encore, 
ne les faifoit faigner que pour prévenir des 
varices ou des ruptures des vaifleaux ^ 
naturellement à craindre chez des fujets 
qui reftoient long-teiftps fur l’^zre/ze, où 
leur condition les obligeoit à des efforts 
exceftîfs & multipliés. 11 femble qu’après 
ee qu*en dit Solano, il n’eft ’guere pofffole 
de les comparer avec les gens gras. Ga¬ 
lien nous peint les véritables athlètes com- ^ 


(x) X. Sangria ^ 
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me des fujets chez qui les bonnes humeurs; 
principalement le fang , abondent, & 
qui font forts & robuftes ; tout au con¬ 
traire , l’embonpoint brillant & envié de 
la plupart de ces perfonnes gralfes, ellune 
elpece de polyfarcie cacheâique 3 détermi¬ 
née quelquefois chez plulieurs par des ex¬ 
cès précédons en fait de Saignées , contre 
lefquels Baillou a dit » le Public croit 
)5 que de fréquentes Saignées engrailfent.... 
JJ Mais c’eft que le corps dévient pituiteux ; 
» or la pituite eft propre à nourrir (i) «. 
C*efl; ainli qu’une forte de Gladiateurs 
qu*on engraiffoit à Rome, dans la vue 
d’ajoûter au plailîr barbare du fpedacle 
de leurs blelTures, ne devenoient gras 
que de cet embonpoint vicieux, auquel 
le genre de nourriture contibuoit beau¬ 
coup encore (S) j femblables en quelque 
forte à certains animaux que l’on engrailfe 
dans nos bafle-cours. Au furplus, en ad¬ 
mettant la Théorie de Don Garcia , il y 
auroit làns doute bien plus à craindre, 
que la graiffe qui comprime les vaifleaux 
chez ces perfonnes gralfes , trouvant en¬ 
core moins de réliftance dans ces vaif- 
lèaux après la Saignée , ne les com¬ 
primât au point d’intercepter le mouve¬ 
ment de la circulation. 


(1) Bail. liv. lu. Confit, mdis. 
(i ) Jaft. Lipf. Saturnal. 
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Don Garcia, n’eft peut-être pas mieux 
fondé encore à foutenir que deux Saignées 
ne fauroient fuffire , comme le prétend So- 
lano , pour procurer aux vaiffeaux cette 
liberté, & à la nature ce foulagement fî 
néceflaires pour mettre en train les mouve- 
mens falutaires de cette derniere , & que 
Solano nous donne pour le véritable but 
de la Saignée. Quoiqu’on dife le Pouls, 
à moins de la modification critique , il 
faut, félon lui, aller toujours en avant, 
fans craindre que les Saignées répétées 
foient d’aucun obftacle aux crilès 
Dans cette opinion fi contraire à celle de 
Solano, Don Garcia ne s’en tient pas au 
raifonnement feul, il appelle encore à fon 
aide l’obfervation, comme nous avons vû 
qu’il le fait plus haut. 

)) C’efl: , dit-il , ce que l’expérience a 
» confirmé l’année derniere [1763] , dans 
« la fièvre maligne qui affligea le Couvent 
» des Capucins de cette Ville \ Toleie~\ , 
» & qui débutoit chez la plupart de ces 
» Religieux par des inquiétudes , des an- 
«xiétés, des délires & des convulfions. 
» Tous les malades fe trouvèrent dans un 
» état à en défefperer, tous cependant en 
» échaperent à l’exception de deux. Ils 
B éprouvèrent tous des crifes par les Telles 
B ou par les urines ; un petit nombre fut 
» jugé par des hémorragies du nez , ou 
» par des fueurs, ou même par Pune & 
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y) Pantre excrétion en même temps, ainfî 
» que nous l’obfervâmes fur plufieurs. Au- 
» cun de ceux qui eurent un faignement 
)) du nez, ne périt, & fur quelques-uns 
» de ceux-ci l’hémorragie fut confidérable 
« [ énorme']. Le Pere Fr. Juan daEgéa, 
» après avoir été faigné, fut guéri par 
» une -abondante fueur , & en rendant 
» plein une écuellée de fang par le nez 
w porcelana llena. de fangre]\ Hermano 
» Antonio de las Navas , le fut pareille- 
» ment , en en rendant deux grandes 
w écuellées par la même voie. ; le Pere 

Segovia fut délivré par la même hémor- 
» ragie & par une fueur copieufe, de- 
» puis une fixieme faignée. Cinq autres 
» le furent par une hémorragie du nez, 

chacun (Peux ayant été faigné cinq fok 
» Le Pere Sacedon qui eut 3 réchûtes, ne 
3) laiflfa pas de s’en tirer, quoique après fept 
>3 faignées, au moyen d’une grande fueur, 
33 & fans hémorragie du nez. Tout cela 
>3 prouve, en fait de pratique, que les 
>3 Saignées, lorfqu’elies font indiquées, dif 
33 pofent à une crife falutaire, bien loin 
)3 de l’empêcher. 

)) Mais ce que nous venons de rapporter 
» de cette fièvre maligne & de/es fympto- 
)3 mes, ifefl pas une raifon pour paffer 


'i (ï) Doèlrin. Soîano Luque aclarad. pag. 
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)> fous filence les obfervations que nous 
)) avons pu faire [ dam le traitement de cette 
» maladie ] fur les Pouls indicateurs de So- 
)) lano. Sur quelques-uns de ces malades 
» qui eurent le faignement du nez , le di~ 
» croius s’obfèrvoit très-obfcurément, & 
» dans ceux-ci , je prognoiliquois avec 
» beaucoup de réferve ?béraorragie. Mais 
» il y en eut trois dont le" Pouls m’offrit 
» un dicrotus très-diflinâ;, & fur qui par 
)) conféquent je n’béfitai pas de déclarer 
» mon progncftic : fur d’autres, cette hé- 
» morragie eut lieu fans être annoncée 
» par le Pouls , & je ne pus recon- 
3 ) noître far aucun Ÿincidüus j malgré 
» toute l’attention que j y apportois & 
» bien que piuf eurs fûüent jugés par les 
» fueurs. Un des premiers que le Méde- 
» cin de la maifon avoir recommandé de 
» faire faigner , avoir le. Pouls intermit- 
3) tém , entremêlé de quelque molejfe ; je fis 
3 ) fufpendre en conféquence la Saignée 
33 ordonnée , déclarant qüe le malade au- 
33 roit un cours de ventre, ou un flux 
3 ) d’urines, ou même l’un & i’aure. En 
33 efîet, cette nuit même , il poufla deux 
3 rfeiles accompagnées de beaucoup de 
3 ) vents & deborborygmes épouvantables, 
33 & rendit, en outre, une grande quantité 

33 d’urines CO* 


*(i} Doftr, SoUno ÏMOjîis àclarad, p. 53 ; , 5» 5. 
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Après avoir réfléchi un moment fur cette 
obfervation de Don Garcia ^ unDifciplede 
Solano pourroit lui répondre en ces termes ; 
» Je remarque d’abord que l’argument 
» que vous prétendez tirer de votre ob- 
» fervation, pour établir que les crifes dans 
» les aiguës , font amenées à la fuite des 
» Saignées répétées, doit porter néceflaire- 
» ment, fuivant vos principes, fur la fuppo- 
» lition d’une furabondance de matière 
» chez les malades à qui on a fait ces Sai- 
5) gnées. Or , je dis que, dans cette fup- 
3) pofîtion, c’efl faire dépendre les mou- 
3j vemens de la nature uniquement des 
» caprices du Médecin, puifque félon que 
» celui-ci défemplira plus ou moins les 
3) vaiflèaux, ou déchargera plus on moins 
3) vite la nature, il avancera ou retardera, 
3) à fa volonté, la crife. Je dis, que cette 
» fuppofition préfente plufîeurs autres 
>3 conféquë^s fauflfes & dangereufes qui 
3) lèmblerrfl^utes prévues,dans la maniéré 
» dont Solano conçoit les véritables indi- 
33 cations pour la Saignée, & les caufes 
33 des maladies ; que fi l’on s’en tient , 
33 fur ces matières, à Vautocratie de la na- 
33 ture qui, foulagée à propos & jufqu à 
33 un certain point, difpofe & dirige elle- 
33 même fes opérations, & choilit fon 
33 temps , fes heurls & fes voyes , prin- 
33 cipe dont je crois que nous devons tous 
33 convenir ; alors, je vois encore moins 
>1 qu’on- 
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» qu’on puiffe fe décider poür vous con~ 
» tre Solano, Tour au contraire, je croi- 
» rois pouvoir penfer, fans donner dans 
» l’excès comme To-^i , qu’il n’eft guere 
» probable que la nature fut fi énormé- 
» ment accablée, chez les malades dont 
» dont vous nous parlez, que d’avoir be- 
» foin de fix ou fept faignées , fans com- 
» pter la matière rendue dans la crife, par 
» exemple les écuellées de fang ; je croi- 
» rois que déduire cet accablement de la 
» nature, de ce que la crife eft arrivée de- 
» puis des Saignées nombreufes, feroit 
)) tomber dans le fophifine pojl hoc ergà 
)) propter hoc i je croirois enfin qu’une 
» authorité comme la vôtre, peut jetter 
» les jeunes Médecins dans un excès bien 
» autrement dangereux, que celui que 
)) vous avez en vue de combattre. D’ail- 
» leurs, permettez-moi de le dire, on ne 
» trouve pas, dans votre obfervation, le 
» contradiâoirecpm doit être obfervé, lorf» 
» qu’on agite des quellions de cette impor- 
S) tance ; & je ferois autant en droit d’avan- 
» cer que ces malades auroient pu guérir 
» avec beaucoup moins de Saignées , que 
» vous de fbutenir que ces Saignées nom- 
» breufes ont décidé leur guérifon. Vous 
» avez fait la même obfervation qu’Hippo- 
» crate dans fes épidémies y vous n’en avez 
'» pas vu mourir un feul de ceux qui ont 
» eu un flux de fang par le nez, pourquoi 
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X n’avoir pas la même confiance en k 
» nature , vous qui d’ailleurs en connoif- 
5) fez toutes les re.fiources , par cela feul 
X que vous connoifiez & obfervez le Pouls. 
3) Je pourrois vous dire plus ; dans la 
X croyance où je fuis que des Saignées 
» répétées font capables d’éloigner la crife 
X ou de la rendre foible , & s’oppofent à 
X cette aéiion complète des organes^la- 
3) quelle vaifemblablement fonde la mo- 
)) dification critiqua , j’oferois foupçonner 
n que ce font vos Saignées qui ont obf- 
X Gurci cette modification, fur quelques- 
X uns des malades dont il s’agit à la fin 
X de votre obfervation, & l’ont fait man- 
X quer fur quelques autres ; quoique je 
» ne puifle nier qu’il arrive quelquefois 
5) des évacuations falutaires , avec la 
X .feule modification fur le Pouls. 

X je finis par vous prier de vous procurer 
» l’ouvrage des Recherches , 6c d’y lire 
X les belles 6c bonnes réflexions que l’Au- 
3) teur fait là- deffus , fag. 4op de la 
X Saignée 

Mais en voilà aflez fiir cette matière; 
il eft queflion maintenant de la Saignée 
par rapport aux vices des humeurs. 

Solano eft fur œ point-ci plus décidé que 
fur hepléthore ; il ne fauroit croire que le 
fang puifle être corrompu ou autrement 
vicié dans le corps d’un malade ; il s’en 
rapporte principalement à dès fens là-def- 
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fos. îi dit avoir fait tiret plufîeurs fois dü 
feng à des malades , dont h eouknr fem- 
bioit défigner la plus grande altération 
dans ce fluide : mais il affure > foi de 
chrétien , ny avoir jamais apperçu qùune 
odeur balfamique mêlée d’une acidité agréa- 
hle CO J Soiauo, comme on voit, n^avoit 
pas pouiTé bien loin fes expériences. U 
concîuoit de ce qufon vient de dire, qufon 
ne doit pas s’en rapporter à la couleur du 
fang pour décider de fa qualité , mais 
plutôt à fon odeur qui eft le vrai juge de 
rétat corrompu de ce fluide ; fur quoi, 
il eût encore pu alléguer la fameufe expé¬ 
rience de Van-Helmont. 

Mais, continue-il, fuppofé que le fang 
fe trouve réellement infecfé ou altéré , 
comment la Saignée fera-t-eile capable de 
remedier à ce vice r On fait que le fang 
efl un fluide répandu , fous une forme 
continue, da.ns tout le corps où il circule 
fans interruption êc par les mêmes routes ; 
par conléquent, cette infection ou cette 
altération devra fe communiquer à toute 
la mafle ; & que fera pour lors la Saignée ? 
Elle évacuera fans doute une petite portion 


(i) A/Tegura eomo chriftiano que jiempre hdlo 
m hdito balfamico , y el fnbôr quando mas con una 
griit» , y fuave aeidez,. Lap. Lyd. fol. 6i. VoyeZi 
dans la doSrim aclarad. Sc dans l’ouvrage de JDm 




324 ^ Essai 

de fâng inféré, proportionnée a la quan¬ 
tité de ce fluide qui aura été extraite; 
mais croire que par-là on ait emporté 
toute Tinfeftion de la mafîe , feroit une 
penfée aufli ridicule, que fi l’on imaginoit 
d’avoir purifié tout un tonneau de vin 
gâté, pour en avoir tiré quelques pintes. 
Oh ! que Voiles a raifon ! lorfqu’il dit au 
fujet de'ces buccinateurs de la Saignée, la. 
corruption du fong induit , la plùpart du 
temps J les Médecins du commun & les 
igriorans , à faigner & à refaigner encore-^ 
toujours avec plus de projiifion ; mais elle 
rend très-réjervés les médecins expérimen¬ 
tés CO. 11 n y a donc que la grandeur de 
la maladie, jointe au bon état des forces, 
& la plénitude athlétique [ multitud venaï\ 
qui étabfifîènt les vraies indications de la 
Saignée ; car la maladie en tant que ma¬ 
ladie ne demande pas ce remede ; mais 
feulement Vexcès qu’il y a dans la maladie, 
& quin’ell jamais bien confidérable, puif- 
que, ainfi, que nous l’avons vu , il n’ell 
pas incompatible avec l’état de la plus 
grande fanté. C’ell: à peu près à quoi fe 
réduifent les argumens de Solano fur cette 
quedion particulière ; du moins autant 
que notre vue a pu s’étendre dans ce cahos 
de digreflîons ôç de répétitions où cet 


g Idiom. de la namr. fag. 13s feqnm* 
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homme célébré a coutume de noyer fes 
idées, Sc autant qu’on peut en juge® 
d’après ce qu’en rapportent fes abbrévia- 
teurs. 

Don Garcia toujours attentif à ce qu’on 
ne puilTe conclure abufîvement des argu- 
mens de Solano, oppofe à ce dernier 
l’autorité de qui alfure formelle¬ 

ment que le fang fe gâte, & celle de 
Bellini qui a trouvé dans le fang une odeur 
&?une faveur du tout point agréables ; 
d’ailleurs, pourfuit Don Garcia , on ne 
fauroit inférer de ce qu’une liqueur n’a 
pas de mauvais goût, qu’elle ne contient 
réellement aucun vice ; car, par exemple, 
dans le lait empoilbnné , on n’apperçoit 
aucun mauvais goût. Garcia fait enfuite 
cette comparailbn pour démontrer la né- 
ceffité de la Saignée, dans le cas d’une 
altération du fang. » Suppofons une 
» quantité modérée & régulière de fang 
» chez Pierre , 6c que fes vailleaux ont 
» la fouplefle & les proportions naturel- 
» lement réquilès pour la circulation ; je 
» n’ai point de doute que ce làng, fous la 
» quantité & les conditions énoncées, ne 
w circule fans le moindre trouble : enfiiite, 
» fuppofons de plus que fans augmenter 
y> de quantité , ce fang vienne à fé gâter, 
» qu’d dévienne acre, cauftique & pi- 
» çuam [ pungente 1, perfonne ne niera 
» pour lors que ce fang ne fe rgfefie 
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» & que fes molécules changeant de place 
» & de figure, cette liqueur n’occupe plus 
» d efpace ; d’un autre coté , le diamètre 
» des vaifleaux irrités tendant à fe ré- 
» trecir, la proportion entre ces derniers 
» & le fang ne fauroit plus exifter, & il 
» enréfukera une quantité excefilve de ce 
j> fluide...... On peut remarquer que ce 

J) vice étant la caufe d'une pareille fura- 
» bondanee, il exige comme tel la Saignée, 
» qui alors fe pratique, non directemenfà 
» caufe de ce vice, mais indireélement 
» & à caufe de ce quiréfulte de ce vice «. 

Je fais qü’on peut me répondre > 
continue Don Garcia , que la Saignée 
faite dans le cas fuppofé ,• ne réfout pas 
fobjecfcion au fujet du mauvais fang qui 
refle toujours dans le corps, après la Sai¬ 
gnée : » mais cette objeétion n’eft que 
» fpécieufe ; car bien que le fang qui refle 
» dans le corps , s’y trouve toujours à 
» proportion avec le même vice , il n efl 
» pas douteux qu’il n’y ait dans les vaîf- 
» féaux, moins de particules hétérogènes 
» qu’il n’y en avoit avant la Saignée ; & 
J) par conféquent le défordre fera moin- 
» dre , les remedes trouveront moins 
» d’ennemis à combattre , & la vidoire 
» fera plus facile, &g. CO “• 


(i) Doétrin. aciarad. cap. X. Sangria. 
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Je laifle maintenant au Lefteur à juger 
de ce qu’on peut folidement accorder, fur 
cette queftion, à Von Garcia, contre So- 
iano. Je me contenterai de remarquer, 1°. 
que cette efpece de conclufion, favoir , que 
la Saignée doit être pratiquée , non par une 
intention direâe contre le vice du fang ^ 
mais bien indireâement à cqufe des défor- 
dres gui rèjultent de ce vice , que cette con¬ 
clufion, dis-je, femble rapprocher un peu 
Von Garcia de l’avis de Solano , ou mo¬ 
difie du moins les conféquences qui dé¬ 
rivent naturellement de fa Théorie. 

2°. Que la connoifîance des fignes or¬ 
ganiques du Pouls, appliquée à l’examen 
d’une maladie qu’on croit dépendre de la 
qualité acre du fang, fournit non-feule¬ 
ment d’autres idées, quant à la diftribu- 
tion de cet acre ou à fa maniéré d’être 
dans la malfe de ce fluide , mais encore 
favorife plutôt la doélrine de Solano CO > 
en rangeant cet acre fous l’influence par¬ 
ticulière de quelques organes qui en font 
fpécialement affeétés. 

En effet, outre que la circulation d’une 
telle matière implique contradidion avec 


(i) Nous avons vu dans une note , que Solano 
afFeétoit à trois régions principales du corps , les 
trois eipeces d’humeurs qu’il croyoit exifter dans 
toute maladie aiguë, ou dp moins qui, feioa lair 
fourniflent la matière des évacuations. 
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les fymptomes qu’on en fait dépendre, 
tels que l’alternative du froid & du chaud, 
ou celle des paroxifmes & des rémiffions 
fébriles [ alternative qui répugné à la con¬ 
tinuité d’un fiimulus univerfel, réfultant 
néceffairement de la circulation non inter¬ 
rompue d’un fang acre dans tout le corps ], 
on ne fauroit guere la conftater que par 
des irritations locales, dont les phénomè¬ 
nes font elfentiellement & abfolument 
organiques. 

Les Anciens, il eft vrai, après avoir éta¬ 
bli pour caufe prochaine des fièvres arden 
tes , l’épanchement de la bile dans les gros 
vailfeaux, ou l’effervefcence de cette.hu-- 
meur dans les veines du poûmon , du foie 
& de i’ellomac, lui faifoient delà par¬ 
courir les differentes parties du corps 
pour en expliquer certains épiphénomém 
de la maladie, tels que les frilfons, le dé¬ 
lire , la phrénéfie, &c. : mais ils recon- 
noiflbient en même temps ,^que ces acci- 
dens pouvoient dépendre de la feule af- 
fedion de l’orifice fupérieur de l’eftomac, 
ou de l’irritation de cet orifice communi¬ 
quée au diaphragme , foit dans la fièvre 
ardente, foit même dans la pleuréfîe, la 
péripneumonie, &c. Du refte, on voit 
dans cette opinion des Anciens, qu’il n’eil 
pas tant queftion des effets de la bile du¬ 
rant fon trajet à travers les vaifleaux, que 
des irritations qu’çlle excite dans les par- 
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ties où elle s’arrête ; aufli les reftaurateurS 
de rhypothèfe du delétere circulant, n’ont’ 
ils pu , en fuivant les anciens, le déguifer 
à eux-mêmes, au fujet du fpafme général 
attribué à une pareille caufe, qu’on rdejl 
fos abfolument fûr , quil ne foit pas occa~ 
Jionne par quelque irritation locale CtJ- 
De tout ce qu’on a expofé jufqu’ici, & 
de quelques autres argumens qu’on peut 
lire dans le Lap. Lyd. & Vîdioma de la 
naturale^a. Solano conclud que la Saignée 
ne doit être que rarement employée dans 
les aiguës , puifqu’à parler rigoureulë- 
ment, elle n’eft bien indiquée que dans 
les grandes maladies qui font elles-mêmes 
rares, & dans le commencement de ces 
maladies ; quoique même pour lors il faille 
fe garder de croire qu’on puiffe toujours 
ordonner ce remede à la première vifite ; 
car ne pouvant encore être bien au fait de la 
maladie, une pareille conduite feroit la 
preuve de la plus grande ignorance C2). 
N’écoutôns là-deiTxis ni ufage ni coutu¬ 
me C3) ; ruais interrogeons conHarament 


(1) Traité des fièvres, tom. i, parM Hucfiaj. 
iz) Voyez le Préiiminar. III. pàg. 30 , intitulé , 
LZ poco repa'i'o que qy en manday fangrur en la pâ¬ 
mera 'vijita , arguye la ignorancia del Medico. 
Idiom. de la natur. 

(3 ) No fangrèmos por ufo , y coftmnbre , &:c.> 
pag. Il J îhid. . 
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la nature par Torgane du Pouls, &: ns 
çerdons jamais de viîe le but <5^u’on doit 
fe propofer cît employant ce remede. 

Telle eü en lubftance la dodrine dé 
Solano concernant la daignée, que nous 
aurons encore eccafion de rappdler , en 
trakaùt des purgatifs, & quon trouvera 
tou jours également fubordonnée aux mou- 
vemens de ia nature, dans rapplicatioa 
de ces remedes. 

Des Purgat-^s. 

Dans les commencemens de la |dù- 
part des maladies aiguës que la Pratique 
nous offre , le plus communément, dans 
cette partie du Bas-Languedoc , comme 
fièvres putrides , fièvres continues exacer- 
hcntes, ëcc. , on oblërve fur le Pouls un 
mélange du capital & du JlomachaL j 
avec beaucoup d'irritation ; ïbuvent en¬ 
core le caraélere intejèinal fe trouve com¬ 
biné avec les précédons dans ce Pouls 
conipofé f fou vent auffi il y prédomine. 
Ces modifications répondent très-bien aux 
fymptomes qui s’obfer\'ent dans les pre¬ 
miers temps de ces maladies, tels que le 
mal de tête, le rebut des alimens, un 
poids -lûr Peftomac , la faleté Sc la mau- 
vaife couleur de la langue, la conftipa^ 
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îlatt> àe iégéres tranchées de colique^ 
ttne^ efpecê de niai aux reins , &g. y & fem- 
bîeHt juftiher Popinion de ceiax qui placent 
dans les premières voies le fiége de ees 
maladies. Jufque-là, la routine la moins 
favorable à la dodrine du Pouls , eft aBèz 
en réglé à l’égard de ces premières indi¬ 
cations ; il eft ordinaire qu*oH débute par 
là Saignée & par l’émétique dans le trai¬ 
tement de ces maladies ; on feit à quoi 
s’expofent ceux qui fiiivant une méthode 
moins conforme aux vues de k, nature» 
emploient, dans ces commencemens, des 
purgatifs trop doux, il feroit inutfte d’exal¬ 
ter ici les bons efièts de l’émétique biea 
manié, au commencement des fièvres. . 

Cependant, il peut fans doute y avoir 
de ees débuts de maladie, où le caihartique- 
convient encore mieux que le vomitif, 
comme il peut y avoir des circonftances 
dans le cours d’une maladie, qui deman¬ 
dent l’un ou l’autre de ces remedes , ou 
Tun exclufivement.à l’autre : mais je ne 
connois point de loi, point de préceixe 
particulier qui fixe ecmvenabîement, fur 
cet article le choix du jeune Praticien ; le 
dogme d’Hippocrate fur la turge-fcence 
des humeurs, n’eft guere plus aujourd’hui, 
pour le plus grand nombre, qu’une mifé- 


(i) K©as çn parlons pks bas d’apres Solaa®. 
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rable queflion d’école ; enforte qu*on 
voit les uns fe conduire, dans ces conjonc¬ 
tures , ou d’après leur génie, ou d’après 
leurs préjugés ; les autres baflement af- 
fervis à l’exemple ou à l’ufage, obferv’er 
pour ainfi dire, les fonnes patriotiques 
ou nationales, là où il ne faut obierver 
que la nature. Je ne fâche que la doctrine 
du Pouls qui ibit capable de fournir dà- 
delTus, quelque chofe de fiable & d’uni¬ 
forme ; je vais donc tâcher de préfenter 
ici tout ce que j’ai pu tirer de mes Obfer- 
vations , de plus pofitif fur cette matière. 

Toutes les fois que dans une maladie 
on trouve Vintejiinal non-critique , tel qu’il 
cH expofé & figuré dans notre rnéthode, 
foit feul , foit combiné avec un peu de 
fiomachal , ce qui n’efi; pas rare , foit mêlé 
à divers autres carâéleres, mais de ma¬ 
niéré qu’il foit toujours le dominant, c’eft 
alors une indication certaine pour les Pur¬ 
gatifs qui auront infailliblement du fuc- 
cès, pourvu qu’il n’y jit d’ailleurs aucun 
fymptome qui aille contre cette indica¬ 
tion. Il efl encore à obforver, que les Pur¬ 
gatifs réuiîilTent toujours mieux & font 
plus fûrement appliqués , lorfqu’avec 
Xintejlinal non-critique le Pouls n’efi; ni 
trop fréquent, ni trop irrité, ni trop tendu ; 
çe qu’on l'ait être un des anciens canons 
âe la Pratique. 

Le carasfiere Jlotnachal bien fenfible. 
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Ben dominant fur le Pouls, fur-tout au 
commencement de la maladie, eft égale¬ 
ment le ligne par excellence de la néceflité 
d’un vomitif ; & il n eft point de crache¬ 
ment de fang , point de douleur au côté, 
dans quelques fluxions de poitrine , cer¬ 
taines pleuréfies fymptomatiques , &c., 
qui doive prévaloir fur ce caraéfere du 
Pouls ainfl fortement marqué ; principa¬ 
lement , fi les autres fymptomes, tels que 
la mauvaife bouche, la langue chargée , 
de légères naufées, &c., coïncident avec 
ce caraclere. On doit néanmoins faire 
attention, q^u’un Jlomachal très-décidé 
avec une. dureté ou une forte tenjion de 
ïarîere , Ô' des pulfztions ferrées Ô' fré- 
I -qucntes J, exige beaucoup de circonlpec- 
tion en ordonnant ce remede ; car avec 
un pareil état du Pouls , il arrive fouvent 
que l’émétique mord trop , qu’il donne 
de grandes anxiétés au malade , que 
I cela eft même poufle quelquefois jufqu’à 
! de fortes cardialgies, par la violence & 
la durée du vomiffement , & qu’enfin ce 
remede laifle après foi, une impreflîon 
làcheufe d’irritation & de chaleur fur l’ef- 
tomac. Lorfqu’on rencontre un pareil 
Pouls, il eft prudent de reconnoître avec 
foin l’état du centre de la région épi- 
gaftrique, ou de la partie de cette région 
^ui répond à l’eftomac ; en effet, fouvent 
pour lors cette partie fe trouve tendue, 
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élevée, un peu douloureufe, d’une eba- 
leur acre fous la main ; état qui com^rte 
le moins l’adminiflration de Fémétique, 
Jai été témoin de beaucoup de malheurs 
arrivés, par une négligence très-repréfeen- 
fibte fur cette précaution. 

Tout ce qui porte un caraâere très- 
nerveux ou convuljîf fur le Pouls, eft en¬ 
core un ligne qui d’ordinaire contre-indi¬ 
que les émétiques. I>ans la coquelucht de 
jt où le Pouls convuljîf s’oblervoit 
fiir la plupart des malades, plulkurs de 
ceux qui prirent l’émétique en furent no¬ 
tablement incommodés. 

S’il ne faut pas craindre les Purgatife 
avec un Pouls mtejîinal non-critique^ qu air 
contraire un pareil Pouls en indique ordi¬ 
nairement la nécelîîté , il eft très-fage de 
ne les adminiftrer qu’avec la plus grande 
circonlpeélion, lorfque le Pouls eft criti- 
qu£ GU que ïintermittence j efl jointe au 
caraélere intefinal , ou même fi le ién- 
lovpement y eft combiné avec une cer¬ 
taine inégalité. On connoît les rifi^ues 
qu’il y auroit d’occafionner une fupsrpm- 
galion, en purgeant, le Pouls étant criti¬ 
que Cl) ; c’eil pourquoi, on ne fauroit trop 
confiilter le Pouls & les autres lignes, 


fi) Voyez dansBadloa, ^pdcm. ^ 

m. I. ji- 
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avant d’ordonner un Purgatif, « il faut 
» interroger toutes ces choies, fi on veut 
■ » traiter avec fureté le malade ; car ü efl 
» afireux de tuer un homme avec un Pür- 
)) gatifCi) Cependant, quelques Pra¬ 
ticiens célébrés comme Profper Alpin 
Bâillon , Wierus ^ (5c en dernier lieü\M 
Cox Membre du Collège des Médecins de 
Londres, rapportent des exemples qui 
iembleiit raffurer fur l’effet des Purgatif 
adminiflrés, durant l’état critique- ou du¬ 
rant Y intermittence du Pouls ; mais tous 
ces faits bien évalués ne concluent pas , 
tant s’en faut, en faveur d’une pareille 
méthode ; il fera toujours téméraire de 
vouloir prévenir ou violenter la nature. 
Les difcuffions dans lelqueiles eft entré, 
à ce fujet, le Traduâeur de M. Cox , 
font fi lumineufes, & en même temps fi 
décifives contre les raifbnnemens du Mé¬ 
decin Anglois, que nous ne faurions y 
ajouter qu’une invitation à ceux pour qui 
de p^ireilies queflions ne font point indif¬ 
férentes , de les lire & de les méditer fa). 

En général, nous le répétons, lorfque 
le pouls eft intéjlinal & intermittent tout 
enièmble , c’eft-à-dire, décidément cri- 


(i) Hippocrat. T>e Turgat. remed. aphor XVIII. 
Ta'èf. 

(i) Nous verrons encore cy-après ce que penfè 
U-dcffas Solano. 
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tique y il convient de fe repofer fur la na^ f. 
ture, fauf à donner tout au plus quelques ^ 
potions huileufes ou quelques lavemens, 
fi les évacuations tardoient trop à pa- 
roître. 

Le long de la cote méridionale du Lan¬ 
guedoc & de la Provence , 8c fous une 
latitude pareille à peu-près à celle de 
Montpellier, on remarque afléz commu¬ 
nément encore CO vers la fin des fièvres 
aiguës, que le Pouls, après avoir pafle 
par les caraderes dont il a été fait men¬ 
tion , sajfouflit Ô' devient d’un peâordl 
plus ou moins critique / c*efl-à-dire, que 
beaucoup de ces fièvres que l’opinion 
commune rapporte à des amas de matiè¬ 
res putrides dans les premières voies, fe 
jugent ou achèvent de fe juger, du moins 
en partie , par Vexpeâoration. Lors donc 
que le Pouls dévient peâoral , vers la 
fin de la maladie, les,plus petits Purga¬ 
tifs font beaucoup de mal ; ils troublent 
ordinairement le Pouls & le font to*nber 
à Xintefiinal ; ils arrêtent par conféquent 
Vexpcâoruticn , ou égarent la nature qui 
étoit au moment de la produire ; ils jet¬ 
tent les malades dans des angoilTes & 
dans le plus grand danger ; fouvent même 
•ils le conduilent à la mort. Néanmoins, 


(i} Je parle ici pour les Médecins qui obferveist. 

les 
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les Purgatifs quoique nuifîbles , dans ce 
cas, n’ont pas toujours des fuites aufli 
funelîes ; on voit quelquefois les orages 
occafionnés par la Purgation , celfer le 
lendemain , le Pouls reprendre peu-à-peu 
le caraAere peâoral , & les crachats pa- 
roître de nouveau : mais ces retours heu¬ 
reux fuppofent que le malade ne fe trouve 
pas trop dénué de forces, par l’ufage im¬ 
modéré de ces Médecines intempejlives , oü 
même encore que ces Médecines fcmt de 
la clafle des remedes que PAuteur dés 
Recherches appelle iridifférens , eu égard 
à leur énergie ou à leur aétivité intrinfé- 
que CO* Sur ce que nous venons de dire, 
on jugera facilement de tout le malque doit 
faire un Purgatif donné , le Pouls étant 
critique , dans une affeéfion aiguë & ef- 
fentielie de la poitrine , comme la pîeuré*- 
fîe, k péripneumonie , 6cc. 

Ce n’eft pas feulement au commence^ 
ment des maladies que le prélènrent les 
modifications mentionnées du Pouls, qui 
indiquent les difpofitions du corps favora¬ 
bles à la Purgation ; elles y paroiffent en¬ 
core dans certains autres temps de la ma¬ 
ladie,fur lefquels nous n’affignerons rien dé 
numérique, quoiqu’il foit toujours prudent 
d’avoir égard là-deffus à la do&ine des 


(ij Voyez rOtivrage des Recherches, 




33^ Es.sai 

Anciens. Il fuffira de faire remarquer en 
■générai, que les différentes tournures que 
prend le Pouls, ou les diverfes nuances par 
lefquelles un caraâere fucceffivement 
dans le cours d^une maladie, défignant claf 
renient que les organes éprouvent eus- 
mêmes différentes difpofitions dans cette 
maladie, c’efl un coïoHaire qui en dé¬ 
coule tout naturellement, qu'il doit v 
avoir , dans une maladie, des temps & 
des jours remarquables , qui donnent k 
préférence ou l’exclufion à certains reme- 
des, & qui admettent ou réjettent les 
Purgatifs. 

Les fréquens Purgatifs dans le cours 
d’une maladie , peuvent déterminer & 
affujettir enfin le Pouls à YintefiinaL ; mais 
ce caraélere efl pour lors accompapi de 
beaucoup àeten/ion & de dureté, & d'une 
chaleur vive Jur l'habitude du corps ; il eft 
à craindre, ü l’on continue de purger avec 
de telles modifications dans le Pouls, de 
iioccafionner encore des efpeces de fuper- 
purgations , ou des cours de ventre qui 
jettent le malade dans un épuifement 
dangereux, ou enfin que le bas-ventre 
n’en conrrafte une difpofition dont ks 
Lûtes peuvent être fàcheufes. . . 

Ces confidérations doivent faire fentir 
avec quelles précautions, les tempéramens 
méiancholiques, fpafmodiques, & autres 
iiijetr nerveux ou facilement irritables, 


SUR lE Pouts. 359 
demandent à être purgés. D’ordinaire en 
effet, dans ces fortes de fujets , les Pur¬ 
gatifs fo^ts conftipent plutôt qu’ils ne 
lâchent le ventre ; ils échauffent confidé- 
rabiement les entrailles des malades, déjk 
empreintes d’une légère & habituelle irri¬ 
tation, & augmentent la tenfion & la 
dureté ordinaires du Pouls. Un minoratif, 
des ptifànes nitrées, la décoéfion de cer¬ 
taines plantes, &c. opèrent merveilleufe- 
ment ,chez ces perfonnes , lorfqu’il ne 
s’agit que de procurer, la liberté du ventre. 
Les anomalies du Pouls , portées quel¬ 
quefois jufqu’à ïintermittencz & à Vinter- 
cadence combinées enfemble , font encore 
des modifications inhérentes au Pouls 
dans ces tempéramens, lefquelles doivent 
fervir à les faire diftinguer , & qui méri¬ 
tent beaucoup d’attention. 

Les Purgatifs ne font pas plus conve¬ 
nablement placés, nous l’avons déjà dit, 
fl on vient à les donner pendant f irritation 
du Pouls , ou lorfque la fièvre ell vive : 
» on doit craindre de purger pendant la 
» violence de la fièvre (i), de peur que 
)) les vifcéres trop irrités par faction du 
)) médicament , n’en contraélent de la 
)) fhlogofe , ou que les parties faines ne 
ij tombent en colliquation ; accidens 


(r) Hippocrate, de Turgat. remed. aphor. XVI. 
(îj Hcurnius Cmment. in lih. de purg. rem.Jitpt, 
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que j’ai vu arriver quelquefois, chez 4es 
malades qui avoient été purgés immodé¬ 
rément. ^ ' 

Un autre précepte bon à fuivre dans 
radminiftration des Purgatifs, & dont la 
doétrine du Pouls démontre toute Puti- 
lité, c’eft d’avoir égard au changement 
des faifons & aux différentes conflitu- 
tions de l’air. J’ai fou vent obfcrvé, en 
fréquentant les hôpitaux, que le Pouls de' 
plufieurs malades étoit JinguLierement m- 
harrajfé ^ obfcurci , quant aux caraâe- 
res J 0 » d’une tenjion remarquable , dans 
certains jours où règnoient de gros vents 
du Jùd qui, dans nos contrées voifines de 
la mer, rélâchent l’habitude du corps, 
& accablent jufqu’aux mieux portants; 
que la marche de la maladie en étoit en 
quelque façon fulpendue que tout étoit 
louche dans les fymptômes ; & que les 
Purgatifs adminiilrés pour lors , avoient 
le plus fouvent un effet manqué. 

Ecoutons maintenant, fur cette matière, 
le pere de la dodrine moderne du Pouls. 

Toujours plus occupé d’obferver que 
de traiter , Solano penfoit à l’égard des 
Purgatifs, comme à l’égard des Saignées, 
que ces remedes détruifoient les forces 
de la nature & la défarmoient , qu’il faut 
laiffer les maladies [ les aiguës ] à la na¬ 
ture., laquelle, fuivaat Hippocrate, fe 
fuffit à elle-même, Ôc efÙe premier Doc- 
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teur ; & qu’ainfî les Purgatifs né pou- 
vôient qu’être très-nuifibles dans ia plu¬ 
part de ces maladies, Scc. Dans les rai- 
Ê>ns qu’il apporte pour appuyer fon fènr- 
riment, cet iiiuftre Efpagnol prend lest 
ehofes dans leur fource même ; il com¬ 
mence par établir J que toutes les maladies 
viennent eflentiellement du cerveau qui 
eft la racine de l’arbre humain renverfé , 
d’où elles afFedent tout le refte du corps 
au moyen des nerfs , ainli qu’Hippocrate 
l’écrivoit au Roi Démétrius CO ; enforte 
que tous les nerfs font néceffairement in- 
térefles dans une maladie, lèlon les diver- 
lès intempéries qui altèrent le cer\^eau, 
éc c’eft véritablement en eux que réfide 
^affeâion ou ia maladie. On peut s’ap- 
percevoir que ce fÿflême , eu égard au 
confèntement unique qu’on fait exifter en¬ 
tre la tête & l’eflomac, s’accorde en 
quelque maniéré avec l’opinion de ceux 
qui font de la région épigaftrique- ou du 
fyfteme nerv^eux de cette région, comme 
un autre cert^eau dans lequel fe peignent, 
pour ainfi dire , toutes les pafîîons, & qui 
fournit le materiel de plufieurs a de forte 
qu’en ajoutant à tout ce que cette région 
peut fouf&ir journellement des impreffions 
morales, ce qu’elle éprouve d’ailleurs des 


fijldiom. de la namr. pag. 1^4. 
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caufes phyfiques, on trouvera qu’il n’eft 
point de lieu dans le corps plus fuicepti- 
ble d’affeâion , & d’où cette aiFection 
puifle plus facilement s’étendre à tous les 
départemens nerveux ou organiques. 
Quoiqu'il en foit de cette opinion qui 
place f elTence de toute affedion dans les 
nerfs, Solano tâche par-là de fixer les 
idées des Médecins fur ce qui conftitue 
véritablement ou réellement la maladie, 
& de les détourner d’un préjugé qui, fé¬ 
lon lui, a beaucoup trop accrédité les 
Purgatifs parmi les Modernes, lavoir, la 
faburre des premières voies. Il prétend 
en effet que cette faburre ell un être ima¬ 
ginaire CO « les Médecins vulgaires ima- 
» ginent dans les premières voies comme 
» une grande mine [ minera ] ou fabwrrt 
i) d’humeurs étrangères, & fuppofent que 
» c’ell-là le foyer de la putridité, qui, 
» félon eux, elt la caufe des maladies..... 
» ils s’ahenrtent même de plus en plus à 
» cette idée , lorlqu’ils peuvent avoir 
w connoifîance que le malade a mangé 
» de plufieurs fortes d’alimens, ou a com- 
î) mis quelque autre excès dans le manger , 
î) mais ils fe trompent ;.^car déduire les 


(ï) Ibid. Trelim. XL qui a pour titre la Sahurra 
de primeras vias,... es imagmaria^ pag. tôtC;» 
feqaent. 
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» vices de la chylification, nniquement de 
)) ce qu’un malade aura mangé de divers 
3) alimens, farts autre réflexion, ni fans au- 
3) tre fondement, c'efl; être coupable dune 
>3 grande témérité ; la raifon de cela efl:, 
» que fi la variété des alimens étoit préci- 
33 fément ce qui produit la faburre des 
33 liumeurs dans les premières voies , 
3) on ne la rencontreroit pas fi fouvent dans 
3) ceux qui n’ufent que d’un feu! aliment, 
33 comme, par exemple, les jeunes nour- 
3) riflbns qui ne font faflentés que du 

33 lait de leurs meres. L’anatomie & 

33 l’ouverture des. cadavres font contre ces 
33 Médecins préfbmptueux, puifqu’en ef- 
33 fet on n’â jamais trouvé cette faburre 
33 dans ceux qu’on a fiippofe morts d’une 
33 caufe pareille. C’efl au fujet de cet aveu- 
33 gle préjugé que Dona OLiva del Sabuco. 
33 s’écrie , que fais-tu Médecin , occupé tout 
53 entier au ventre fO « ? H efl: donc clair 
que les Purgatifs ne fauroient jamais être 
les reniedes véritablement indiqués dans 
les maladies ; ce qui d’ailleurs efl confor¬ 
me à l’expérience êc au fentiment d’Hip¬ 
pocrate , 33 & je puis afîurer que les fuc- 
33 cès que j’ai eus dans ma Pratique , je 
» les dois en grande partie aux remedes 


f i) HuidfaâisMedice, totus în'vei^trt ecc»fit~ 
tus} ibid. pag. 1^4. 
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» céphaliques , dont )’ai éprouvé affez conf- 
3> tammenç que les malades étoient fouk- 
» gés (i). Un’ell qu’une véritable indica¬ 
tion pour purger, fa voir, celle qu’on tire du 
Pouls ; » c’eft d*après cette indication que 
5) je purge & non d’après les livres (2) «. 
Solano eût pu fans doute apporter à l’ap¬ 
pui de fon lèntiment beaucoup d’autres 
railbns encore : mais il a cru apparemment 
qu’il liiffifoit du moindre témoignage con¬ 
tre le lyjdême de la fahurre , pour en conf 
tater la faulïeté, & porter le dernier coup 
à la doctrine des Purgatifs. Ce feroii 
peut-être ici le lieu de rappeller les difpu- 
tes fameufès qui s’élevèrent, vers le com¬ 
mencement de ce liécle, entre Hecquet & 
Aniri , & qu’on fait tenir de fi près à cette 
quellion ; d’expofer à quelles Ibrtes d’ex¬ 
cès fe font iaiffé emporter beaucoup de ’ 
Médecins, d’après les opinions dérivées du 
lÿjftême des humeurs putrides accumulées 
(dans les premières voies, & de la préten¬ 
due introduction de ces humeurs dans k 
malTe du iàng ; de rapporter enfin tous 
les argumens qui femblent établir un doute 
raifonnable fur ces matières, tels qu’on les 
trouve dans les ouvrages de quelques Au¬ 
teurs célébrés ; mais de pareilles difcuf- 


(1) îdiom, àe la natur. pag. 166 
(i] Ibid. pag. 1^6' 8 c fa/sm, 

fions: 
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fions nous écarteroient trop de notre fu- 
}et Ci) ; continuons de laifler parler So- 
lano. 

La Théorie, quelque lumineufe qu’elle 
puifle être , ne fauroit fuffire à la con- 
noiffance des maladies internes, ni à 
l’inveftigation de leurs caufes ; il ell en¬ 
core dans les maladies un quelque chofe 
de divin , comme l’a dit Hippocrate ; fur%, 
quoi il n’y a d’autre maître que le génie , ï 
d’autres livres que la nature. Or, » cette 
)) nature dans le corps vivant, n’eft pas 
» un agent intentionnel qui opère fur une 
» prévoyance des caufes finales ;-mais un 
ï) fîmple agent naturel dirigé par la main 
» du Créateur , & qui par conféquent ne 
)) peut jamais manquer au but pour lequel 
» il a été créé. Cet agent fe meut encore 
)) d’après les aiguillons des caufes natu- 
» relies, fe combinant avec les unes &ré- 
» fiilant aux autres , rélativement aux 
» fins de la confervation C2) «. 


[1] Voyez Vidée de Vhomme fhyftque Çf moral, 
Si la Théfe Aquit. miner, aqu. 

[1] No es la naturaleza del cuerpo viviente 
agente intencional, que obra con prevenido cp- 
nocimiénto del fin : es folo agente mere natural, 
dirigido de la mano del altiffimo , y pot elTo no 
felta â aquel deftino para que la crio j y affi obra 
fegun los eftitnulos de las caufas naturales y à 
abrazando à uuas , y à .rcûftcndo â otras , paraque 
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Maintenant, » cette nature eft mar- 
}) quée par deux avions principales qui 
» tendent a la confervation de l’individu, 
» favoir l’aflion de retenir , & celle d’ejc- 
» pulfer à propos ; fi lorfqu’elle retient 
» pour faire la coâioùy vous allez l’in- 
» quiéter en purgeant ; fi lorfiju’elle fe 
» dilpole à l’expuifion, vous faites des Sai- 
» gnées ; alors vous l’afïôibliflèz , vous 
» détruifez fes forces, & troublez l’aftioa 
ï) falutaire qu’elle étoit au moment d exe-' 
» cuter CO «. 

Ces connoiflances font comme la ma¬ 
tière première de l’art, qu’un Médecin 
doit néceflairement polfêder avant de 
s’embarrafler du traitement des maladies. 
Mais c’efl; à l’une & à l’autre de ces ac¬ 
tions de la nature, dont nous venons de 
parler, qu’il doit principalement fon ap¬ 
plication' : car, par exemple, la matière 
de la maladie étant encore crue, alors 
c’eft le devoir de la nature de la retenir 
pour en faire la coélion, & il faut bien 
fe garder, dans ces circonflances, de pur¬ 
ger , de peur de n’évacuer le bon avec le 
mauvais, de troubler les opérations falu- 
taires de la nature, & de mettre en dan- 


refulte cl fin de la confcrvacian, &c. Tiim» dt 
l» mturuleza , capital. YHl. pag. JiS. 

£/] m. pag. 3ii. 
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ger k vie du malade. Il faut également 
laiffer faire la nature lorfqu’elle eft venue 
à bout de k matière, ou qu’elle en a 
opéré k coâion ; car pour l’ordinaire elle 
ne tarde pàs à l’évacuer ; c’eft fur ces 
principes que Solano juftifie Hippocrate 
de n’avoir pas purgé Hérophonte qui, après 
avoir été jugé le neuvième jour par les 
fiieurs, eut une réchute, de ne l’avoir 
pas purgé, dis-je, ni avant ni après (fï)i 
Mais qu’efl-ce donc que cette coâion ? 
» la codion [ du moins k codion par- 
» faiœ ] efl; cette adion de la nature qui 
» fait ceffer la putréfadion ; & la pu- 
» tréfadion, dans le fens.de Galien, eft la 
» caufe du dernier dégré de la chaleur 
» fébrile , & s’oppofe diamétralement à 
» la parfaite codion C'O > ainfi , les ma- 
)) tieres extrêmement putrides ou de mau- 
>) vaife qualité, comme les malignes ou les 
» peftilentielles , ne font pas fufceptibles 
» de codion (4J «. Ainfi, l’on ne doit at¬ 
tendre de bonne çodion que d’une fièvre 
& d’une chaleur modérées. Les fignes de 
cette bonne codion fe manifeftent dans 
les matières même des évacuations ; on 
les reconnoît pour l’ordinaire dans les urf- 


ti) Idiom. de la naturaleza , fet^. 200. 

(2.) Ihid. PrcÜmia. az? fecptenti 

(3)ÿ>id. 

<4) Ibid. fag. 3.Z0, 
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nés, par exemple , à un fédiment blanc 
donc elles font chargées pour lors. Cepen¬ 
dant ce ligne feul n’en eft pas un d’une 
coftion parfaite ; fouvent au contraire, 
fuivant la remarque de Vallès , une fubji- 
dence copleufe dans les urines, dénote 
une abondance de fucs crus dans les 
premières voies. Il faut donc encore d’au¬ 
tres lignes qui concourent avec celui-ci 
mais toujours, un pareil fédiment dans les 
urines lignifie que la matière de la mala¬ 
die eft douce, & quelle fe porte àfon 
excrétoire naturel ou à l’organe qui lui eft 
aproprié. 

A s’en tenir exaélement à ce que 
Solano expofe ici d’après Hippocrate, 
on en pourroit d’abord conclure qu’il 
ne faut purger en aucun temps, des 
aiguës, puifque les Purgatifs font non- 
feulement très-déplacés, mais le plus fou- 
vent encore nuifibles avant & après la 
coétion de la matière morbifique : mais 
premièrement, Solano, de fon propre aveu 
purgeoic fiir les indices du Pouls, ainli que 
nous l’avons remarqué plus haut ; en fé¬ 
cond lieu , les préceptes qu’il tire de fon 
expérience, principalement de l’obfervation 
du Pouls, au fujet de la Purgation, & que 
nous allons parcourir fucceffivement, éclair¬ 
ciront , fur cet article, la doélrine de no¬ 
tre Auteur, en même temps qu’ils fixeront 
le véritable fens des dogmes d’Hippocrate 
fur cette matière. 
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Le premier de ces préceptes & l*un des 
plus importans , regardé le temps des 
maladies où l’on peut donner des Purga¬ 
tifs. Solano fe conforme entièrement, fur 
ce point , à l’aphorifine d’Hippocrate 
» qu’il faut purger les humeurs cuites & 
» non les crues , pas même au commen- 
» cernent, à moins qu’elles ne fe gonflent, 
» mais elles fe gonflent rarement fi) 

La première fonâion aflîgnée à la nature, 
favoir , Vaâion de retenir , conllitue cet 
état de crudité des humeurs, pendant 
lequel il n’efl; pas permis de purger, crainte 
de ne troubler entièrement cette première 
adion qui eft un préalable abfoluiiient 
nécelfaire à la fécondé , c’elt-à-dire , à 
celle è^expulfer. » La nature confervatrice 
» de l’individu, répugne à des évacuations 
» fymptomatiques ; il arrive à la vérité 
» quelquefois qu’irritée à l’excès par la 
» malignité de la caufe morbifique , elle 
» eft forcée d’évacuer avec turbulence & 
» précipitation, comme s’il en étoit temps. 
» ^ors, fes mouvemens confiftent dans 
» cette impulfion aveugle , fans qu’il lui 
» foit poffible d’appliquer toutes lès forces 
» à la feule matière peccante , ni de confî- 
» derer fi l’excrétoire chargé de l’évacua- 
» tion eft approprié ou non à la matière ; 


, £13 Aphorifta. fea» I. 
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» par conféquent les évacuations fympto- 
» matiquès .ne procurent jamais, ou 
» procurent rarement, du foukgement 
» aux malades *, elles font au contraire 
ï> laborieufes & nuifîbles C i ) “• Par 
cet exemple , Solano veut faire mieux 
préfumer encore le danger & les inconve- 
niens des Purgatifs employés,dans ces temps 
de crudité. Maintenant,que doit-on penferà 
l’égard des humeurs cuites ? C’eft ce que 
nou s examinerons plus bas, après avoir parlé 
de ce qui concerne la turgefcence ou legos- 
jiement dans l’aphorifme cité. 

Les humeurs font dites fe gotifier , félon 
Galfen, lorfqu’elles fe portent d’un mou¬ 
vement violent d’un lieu à un autre, er¬ 
rant , pour ainfî dire, par" tout le corps 
fans fe fixer ; le formel ou le figne carac- 
terifiique de ce gonflement confifte dans 
un mal être général, des inquiétudes qui 
agitent les malades dans leur lit , fans 
douleur fenfible, fans qu’ils puilfent vous 
rien dire de leur mal, ni qu’ils fâchent en 
aucune façon eux-mêmes la caufe de 
l’agitation qu’ils éprouvent ; femblablïs, 
difent Hippocrate & Galien, aux ani¬ 
maux qu’aiguillonnent les feux de l’a¬ 
mour , dans les périodes marquées par la 
nature, qui ne trouvent aucune fituation. 


(i) Idiom. de ia natur.-pag. KS. 
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aucune place convenable , & ne peuvent 
relier un moment tranquilles , ou maîtres 
des mouvemens qui les tranlportent ; c’eft 
alors le véritable temps d*évacuer ou de 
purger. Or, cet état de tourment & 
d’inquiétude , efl ordinairement défigné 
fur le Pouls, par des pulfations fortes & 
vigoureufes [ Pulfos vigorofos y fiiertes 3 
(i), il fuppofe que » les humeurs qui fe 
» gonflent-, font liifceptibles de coâion ; 
» qu’elles ne font par conféquent ni véné- 
« neufes , ni malignes, attendu que ces 
» dernieres font incapables de cette coc- 
» tion C2) mais fi ces humeurs fe font 
une fois fixées dans un endroit du corps , 
gardez-vous d’y toucher avec des Purga¬ 
tifs , que vous n’ayez des fignes qu’elles 
foient cuites. Quant à ce qui conftitue 
eflèntieliement la turgefcence ; il paroît, 
par ce qu’on vient de dire, que l’abonr 
dance delà matière morbifique ne fauroit 
y être pour rien de conllitutif, contre lefen- 
îiment de Lucas To^^i ; une grande quaib- 
tité de matière peut fans doute accom¬ 
pagner le gonjlement & folheiter la nature 
à Ibn expuifion , mais elle n’éntre pas pour 
cela dans l’eflence de ce dernier ; elle eft- 
feulement pour lui une caufe occafiocr 


£1] Ihii. pag. 181 £s* fequent. j , 196. 

£»] Ibid, pag. i83. 
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nelle , comme l’eft quelquefois la ma¬ 
lignité. La véritable turgefcence, dit Vallès, 
fe rapporte toujours au vice , fans pourtant 
qu’il foit néceflaire que ce. vice tienne de 
l’état de malignité. C’ell ainli, obferve 
Heredia , qu’un grain de moutarde met 
en défordre la nature, & excite en elle les 
mouvemens les plus défordonnés ; c’efe 
ainfi qu’un feul bouton , une feule pedte 
pullule que la nature produit lür la lèvre 
d’un malade, le guérit d’une fièvre tierce, 
& le garantit d’autres accidens plus gra¬ 
ves Cî )• La turgefcence ell donc bien clai¬ 
rement une efpece à^orgafme qui fument 
aux organes ofiênfés de la préfencedu dé¬ 
létère morbifique, & qui fouvent peut- 
être ell occafionné par des caufes moins 
matérielles. En effet, pour s’en tenir à 
l’exemple donné par Hippocrate & Galien, 
cette pétulance incoercible que l’amour 
excite en certain temps chez les animaux, 
julqu’à les^^ reiîdpe-füïiettXy^peut-elle rai-, 
Ibnnabiement lé rapporter à aucuffédé-' 
pravation de là fémence , quoique- cettè 
humeur demande à être évacuée ? Le 
gonflement des humeurs ainû confîderé, 
dans le léns des Anciens, doit encore 
moins le confondre, comme l’ont fait Al- 
bucafis & Zacutus Lujitanus , avec une 


fs] Idiom. de la natur. pag. 48.; . 

efpece 



s TJ R lE Pouls. 355 
■ efpece de turgefcence jlateufe produite chez 
beaucoup de vaporeux, par des vents qui 
femblent parcourir tout le corps , ôc oc- 
cafionnent quelquefois , dans certaines 
parties, des douleurs très-vives ; cette 
efpece de turgefcence ne demande que des 
remedes carminatifs , au lieu que le véri¬ 
table gonfenunt doit fe combattre par des 
i Purgatifs. 

I Ce n’eft pas affez de ces connoiffancé^ 
I fur le goîflement des humeurs dans le trai- 
i tement d’une maladie ; fi on n’y joint 
j encore celle de la vergence ou de la ten- 
I dance de la nature, on travaille en aveu- 

! gle, & l’on rifque tout à donner des Pur¬ 

gatifs. )) On ne peut nier que bien fouvent 
I » la nature ne s’exécute fans ce motif de 
» la vergence. Pourquoi ? Parce que ce 
» mouvement n’exige pas des forces fou- 
» tenues, comme il en faut pour produire 
» la turgefcence ; & c’efl: la raifon pour 
» laquelle , dans les épidémies d'Hippo- 
» crate, quant aux fièvres malignes & 
, » peftilentielles, ce mouvement de ten- 
» dance efl beaucoup plus fréquent ; fur 
» quoi il faut remarquer que les malades 
» qui n’en réchappoient pas au moyen de 
» ce mouvement de vergence , périfloient 
! » enfiiite fans éprouver le mouvement 

i » de turgefcence Ci) Rien n’efl en 


Z Z 


(ij Idiom. de la natur. pag, 1 8ÿ. 
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effen fi précieux, en fait de connoiflfancês 
pratiques que celle des endroits du corps 
où la nature a intention de fe porter, 
ou vers lefquels elle dirige fes mouvemens. 
U faut mener dit Hippocrate, là. oii 
tend la nature , & par les routes convma.- 
bles 3 » ce qui exprime deux chofes, 
» lavoir , le mouvement inclinât ion 

^ ou le penchant -de k nature, & l’dr- 
» gane du corps vers lequel elle fe pone 
» adueîlement CO Or, fuivant Hip¬ 
pocrate , cen’efl; pas ici Un mouvement ou 
un penchant in faâo ejfe , comme lorfque 
la nature a déjà produit une diarrhée, for¬ 
melle, ou des Tueurs & des vomiflèmens 
aduels ; il s’agit ici d’un effet à venir ou m 
.fieri ; c’eflencela que corifîftelenoeucigor- 
dien [ en ejlo ejla el nudo gordiano^ , 
certes il feroit bien inutile d’obferver 
qu’on ne peut en venir à bout qu’au moyen 
des connoilfances du Pouls. Sokno nous a 
fans doute fort enrichis là-delTus en nous 
traçant leS fignes indicateurs des crifês ; mais 
il a laifle beaucoup à faire encore aufujet 
des intermédiaires qui s’obfervent dès le 
temps acritique jufqu’au moment delà crife. 

L'ignorance delaplûpart des Médecins 
fur ces intentions de k nature dans les 
maladies, peut aller^vec le fyfiemé delà 


il) Idiom. de la narar. pag. 
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faSurre dans les premières voies : ce font 
là, fîiivant Solano , les deux grandes 
fources des erreurs qui fe commettent jour¬ 
nellement dans Padminiftraîion des Pur¬ 
gatifs , & les caufes premières du plus 
grand nombre des réchûtes. » Tous les. 
» Médecins purgent ou faignent, & réï- 
» terent fouvent ces remedes, qui modé- 
w rent ordinairement les fluxions ou les 
» autres maux : mais faute de recherches 
» fur la partie qui produit les excrémens 
» morbifiques , il arrive néceflairemenc 
». que la maladie revient par interval- 
» les Ci) Non contens de purger fans 
aucun égard pour cette vergence de la na¬ 
ture , d’autres purgent encore avec une 
eipece d’acharnement contre le prétendu 
aoaquê des premières voies, & làns don¬ 
ner le moindre relâche au malade ; tels 
font les Médecins dont parle V&lles ; ces don¬ 
neurs de-purgatifs , dis-je, qui nom autre choje 
en tête que d’évacuer ce qu.il y a de vicieuos 
dans Le corps , comme s’il s agijfoit d’une 
spuvre .méchanique [ ou d’opérer avec la 
main 2 ^ qiiil n’y eût aucun oBjlacle fà). 
Quels défordres ne doit-il pas effeétive- 


, voy. l’Idiom de la nat- p. loS". 
J llli ipji expurgatores, inqunm > quihas nihit 
«iiud in nt jntem fuhit, quam 'vitiofa è corpore 
pelîere , qmjî manu ageretur , nec chjlareî quid-c 
Voyez ièii. pag, 2î J. 
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ment réfulter d’une pareille manœuvre? 
Il eft clair que » fi la partie ou le vifcere 
» qui crée les récrcmens morbifiques ou qui 
>> vicie les fucs qui y abordent , n’eft pas 
3) connue du Médecin , l’idée de la ma- 
>3 ladie lera tout aufîî peu connue—Cefl: 
3) pourquoi, dirigeant tout le traitement 
3) contre le produit matériel morbifique, ' 
33 afin d’en obtenir l’évacuation & dans 
33 la vue de fculager le malade, ils laifi 
33 fent de côté la partie qui efi indifpofée 
33 Ibus l’afrcétion morbifique, & qui con- 
33 tinuant d’altérer les humeurs qui s’y 
33 rendent, accumule en elle la matière 
33 de la maladie Ct) 

On ne fauroit donc faire trop d’atten¬ 
tion à ces difpofitions des organes dans 
les maladies , puil'que ces dernieres font 
évid^emment fondées fur ces difpofitions 
même des vifceres ; & fi cela n’étoit pas 
ainfi , fi l’afftélion des organes n’étoit pas 
la vraie caufe ou la caufe médicinale des 
maladies, comment concevoir les retours 
d’accès dans les fièvres intermittentes ; car 
à chaque accès la matière morbifique s’é¬ 
vacue, laiffant par-là au malade un calme 
qui conilitue la remijfion. Il ell donc bien 
naturel de penfer que ces retours dépen¬ 
dent d une affeclion qui furvient pénodi- 


{ij Idiom. de la nator. pag. 205. 
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quement à un organe, lequel produit en> 
conféquence de nouvelle matière morbifi¬ 
que, qui détermine un nouveau paroxif- 
me rü. ■ 

Ainii, i) iorfque là fièvre tierce , par la 
» faute du malade ou par la faute du Mé- 
» decin, fe change en continue ou en quarte^ 
)) ou en d’autres maladies , ce qu’il y a 
» de bien certain , c’eft que ces change- 
» mens proviennent de ce que la première 
» alFedion dégénéré en une autre, d’où 
)5 réfulte une variété dans les produits ou 
» dans la qualité des excrémens morbifi- 
)) ques ; il en efl de même dans les mala- 
» diescatharalles; elles feanodérent par les 
)) évacuations, mais la maladie ne difpa- 
» roit entièrement que la partie ou h vif- 
» cere rendu à fon ton naturel, ne cefîe 
» de créer de nouveaux excrémens fzj «q 
Les nouvelles modifications du ton de 
l’eftomac, ou les difFérens- modes d’affec¬ 
tion que cet organe éprouve aduellement 
pourroient donc influer dans la marche , 


(1) Sien las intermittentes no fe dervanecîera 
en cada acceffion la matetia morbofa, que la 
eau fa , no intermitieran perfedamente j conio 
ni tampoco repitieran , fi no huviera parte que 
de nuevo engendrara excrementos de la mifma. 
indole , para caulàr orra acceflion nueva^ Idiot»* 
de la natur. pag. 207 . 
il) Ibid. pa^. Z 07 & ao8. 
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les accidéfts & généralement tous ks 
noménes d’une maladie cenfée réfiiker de 
l’afkdion de cet organe ; que fi cela fe 
trouve ainli quelquefois, comme il eil 
naturel de le penfer. Quel danger n’y aura- 
t-il pas d’adfniniftrer des Purgatifs indif¬ 
féremment dans tous les temps ou tous 
les jours d’une maladie ? Car le Purgatif 
peut rencontrer telle ou telle modiüca- 
tion dans l’aireélion de Peftomaç , qui 
altère finguliérement ce remede. » Ï1 arrive 
» fort fouvent, dit To-^ , que vu i’indif- 
poiition de i eftomac & la dépravarioa 
» des humeurs, les Purgarife fe perver- 
wtiflènt, fe dépravent; d’autres fois ils 
» s’épaiffiriènt & adhérent, & palTentbien- 
» tôt après par les voies urinaires, ou fe 
» mêlent dans ks inteftins avec ksma- 
>) tieres fécales ÇO Par-tout, comme 
on voit, la doclrine,deSoiano fembk cal¬ 
quée for celle d’Hippocrate , par-tout elle 
reipire les idées foblimes de fon modèle : 
mais on y délire une correction, un ordre, 
& des lumières en fait d’anatomie & de 
phyrique, que Solano ne connut pas. 11 
étoit réfei-vé à quelques génies heureux 
parmi nos Modernes qui ont fuivi les 
traces de Solano , de le foppléer fur cet 
ajticîe, & après avoir affemblé toutes les 


£/] Tome 4 fol. 17. 
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richeflès pofîtives & acceflbires -en ce 
genre , d’en élever un corps de doârine 
où Peiprit de méthode brille à coté des 
vues les plus philolbphiques CO. 

Nous voici parvenus à l’article des hu- 
cuites. Nous avons déjà vu ce que 
c’étoit que la cociion ; nous avons remar¬ 
qué en même temps que les lignes aux¬ 
quels on peut la reconnoitre, ne doivent 
pas être pris uniquement de quelques 
-lignes extérieurs, tels que le fédiment des 
urines, puilqu’en particulier ce ligne elfe 
nomlèuieraent infuffifant, mais encore in¬ 
dique quelquefois une abondance de lues 
crus dans les premières voies, qui de¬ 
mande la purgation. Il faut donc com¬ 
biner exaélement tous les lignes qu’on 
peut avoir de cet état des humeurs, par¬ 
mi lelquels les plus lîirs font céux qu*on 
tire du Pouls. Or, ces lignes de càêion 
fur le Pouls, n’indiquent pas , tant s’ea 
faut, les Purgatifs ; au contraire ils conlti- 
tuent, comme on fait, le fymptome le 
plus direéiement oppofé à la Purgation ; 
comment donc concilier liir ce point Hip¬ 
pocrate avec Solanof Comment purger , 
les humeurs étant cuites , fi c’ell: alors un 
crime de purger f Là-delTus'SolanoPoumis 


[i] Voyez entr’autres ksOuvrages déjà cités 
de rAuteur des & de celui de. 

de VHotnme ©* meral. 
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les interprétations les plus naturelles & 
les plus convenables ; il fait voir que toute 
crijè ou tout jugement de maladie digue 
eft compofé de deux parties , l’une effen- 
tielh qui confifte dans la coâion, l’autre 
intégrante qui eft Vexvuljion ; que ü ces 
deux parties s’exécutent comme il faut & 
à propos, il ne faut y toucher en aucune 
maniéré ; ce qu’Hippocrate a entendu 
par la maxime me movere , nec novare : 
mais fi la partie intégrante ou définitive 
vient à languir ou à manquer, ce quipéut 
arriver par une proftration de forces, par 
une vergence qui n’eft pas naturelle, par 
l’altération furvenue aux humeurs depuis 
qu’elles font cuites , comme un épaiffilTe- 
ment ou tout autre état qui les rend for¬ 
tement adhérentes aux parois des vaif- 
feaux, ou d’un poids accablant pour l’or¬ 
gane qui les conrient, dcc., alors c eft le 
cas d’aider la nature , c’eft-à-dire , de 
purger. Si la nature ne meut pas , dit 
Avicenne, c’ç/2 à toi de mouvoir , é* i 
Vheure même oit elle ejl cenfee fe mouvoir > 
parce qu’en effet, le pafîage de la nature 
de iaélion de retenir à celle à^exfulfer , 
lequel a lieu d’abord après la coftion, eft 
le vrai tèmps pour agir ; ainfî l’on doit pur¬ 
ger , en ce fens, les humeurs étant cuitesÇO^ 


‘ (n Idiom. de la natur, 208 crfsquent. 
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Lots donc qu’un Pouls critique eft en 
même temps accompagné de cette vi¬ 
gueur & de cette teneur qui marquent que 
la nature eft affez forte par elle-même , 
empêchés que l’art ne s’en mê'e, il ga- 
teroit tout infailliblement. Par exemple , 
Solano obferve dans une maladie aiguë , 
le Pouls intermittent, ce Pouls qui, dit-il,' 
ne l’a jamais trompé CO. j que fait-il pour 
lors ? 11 fe contente d’être fpeftateur des 
événemens ; le mode critique ed pour lui un 
ligne facré dont il doit croire l’effet im¬ 
manquable , & il na garde d’y'mettre du 
lien. « Le Doâeur Ferrein un des pre- 
» miers Médecins de Paris , affure à Mr. 
» Nihell , félon Noortwik & Koche , qu’il 
» a obfervé que le Pouls intermittent étoit 
» un fymptome de jaburre dans les pre- 
» mieres voies ; que purgeant en con- 
M féquence le malade , ^intermittence dif- 
» paroiffoit, & qu’ainli il regardoit ce 
«ligne comme une indication légitime 
» pour les Purgatifs; laquelle obfervation, 
» dit Mr. NihelL , eft conforme à celles de 
» Solano & aux miennes : mais il meparoît 
» que cette affertion de Mr. Ferrein , eft 
» bien différente de celle de Solano ; ce- 
» lui-là purge fur Vintermittence du Pouls , 
« qu’il eftime être une indication pour 


î) En ninguno Eie ha faltado. La.f. Lyd.f, pi 
A.aa 
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» les Purgatifs j celui-ci au contraire, non- 
» feulement ne purge pas fur cette imer- 
» mimnce , ni ne la regarde pas comme 
)) indiquant les caihartiques , mais encore 
» il donne ce figne comme s’oppofant àîa 
» Purgation ; il ne ceife de nous dire qu’un 
» de les Pouls indicateurs venant à paroî- 
» tre , on doit le garder de pratiquer au- 
» cun remedeCO Cette réflexion qui 
eft de Don Garda, ell jufte ; elle exprime 
clairement la déference de Solano pour le 
mode critique. Garcia néanmoins veut 
toujours qu’il n y ait pour lors aucun dan¬ 
ger à donner des remedes, & qu’on puilTe 
employer les Purgatifs, le Pouls étant 
ifuermitunt ; il oppofe à Don Roche ad¬ 
mirateur confiant de Solano , ce que ce 
dernier rapporte d’une Hÿdropique âgée de 
vingt ans. Le Pouls de cette malade, ob- 
fcrve Don Roche , étoit marqué à Yimer- 
mittence , fans qu’il fut poflîble que le 
Ventre coulât ; fur ces entrefaites, on lui 
donne une potion cordiale, & ce remede 
ne laiffe pas d’entraîner quatre felles 
liquides C2) j d’où il fait, qu’on peut, 
félon Garcia , paifer fur Y intermittence du 
Pouls & purger. Don Garcia porte les 
chofes plus loin encore -, il va jufqu’à 


( x; Doftrin. Solano Luque aciarad. pag. 91, 
(i) Naeras y raras dbferv., &c. pâg. 
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dèsaprouver Solano de ce que toujours 
fidele à la nature , il s’étoit oppofé cou- 
rageufement à ce qu*on donnât du bouil¬ 
lon de vipère à un malade qui avoit le 
Pouls inciiuus , comme le vouloient les 
Dofteurs Zapatha, & SuHolCO • mais k 
l’égard du premier cas, il eft tout fimplç 
d’imaginer que les inteftins,attendu Pépan- 
chement des eaux qui rempliffoient la ca¬ 
vité du bas-ventre , étoient dans un état 
d’inertie , & qu’il leur falloir le piquant 
d’une potion fpiritueufe ou cordiale pour 
les exciter à l’excrétion Qz'). 

Quant au fécond cas, on ne voit pas 
comment Solano pourroit être blâmé 
d’avoir laiffé faire la nature qu’il voyoit 
aller fi bon train d’elle-même. Vainement 
Don Garcia prétend-il que les bouillons 
de vipère ne dévoient pas faire craindre k 
Solano pour la crife , puifqu’au contraire 
un pareil remede fortifie , & renouvelle , 
pour ainji dire , la machine (^3) ; on doit 
convenir que ce remede eût été au moins 


(x) Pero temiendo cl que un morimiento tan 
faludable como del centro al ambito fe pertur- 
bâfTe , ô impidielTe , refifti con valor al medica»* 
mento de las vivotas , difpuefto pot los dos doc- 
tiflimos citados. Lap Lvd. fol. 118. 

( a) Voyez encore là-defTus dans la tradaâîon de 
l'Ouvrage de M Cox , JI. Extrait, pag. 189 & lÿo. 
(3) Doârio. Sfdm» aclaud. fel. 40. 
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inutile, & c’en eft aflfez pour que Solano 

lut fondé à le rejetter. 

II fiut donc toujours revenir à ce que 
dit Solano, qu’un certain état de foiblefîè 
de la part de la nature occupée de la crife, 
peut l'eul autorifer l’ufage des Purgatifs ; 
encore rnême eft-il prudent de n’employer 
que de légers cathartiques, félon la re¬ 
marque de Don Garcia, fi) ; car parles 
xaifons expofées au fujet de l’altéra¬ 
tion qui peut furvenir aux humeurs déjà 
cuites & dont l’évacuation tarde à là 
faire , il ell très-dangereux, dit Solanp, 
de dpnner des Purgations éraiicatives(z). 
mais en tout ceci, je ne puis mieux citer 
que Don Garcia comte lui-même & pour 
ISolano , il me permettra d’en ufer à fon 
égard comme il en ufeàl’égard de fonrefpec- 
’tabîe maître, c’eft-à-dire, de combattre fes 
raifonnemens par, fes propres obfervations. 
)> Je donnai mes foins, l’année demiere 
[1753], dit Don Garcia, à un jeune 
» Soldat , neveu du Maître de Chapelle, 
»■ pennonné de cette Cathédrale, qui étoic 
)) de retour , en cette Ville, de l’ar- 
mée du Portugal. Je lui trouvai d’a- 
^ bord un Vouh jflevreux j, mais peu élevé, 
5) avec des fymptomes variablès. Il avoir 


fi) Dodrin. Solmo Luque acîarad. pag. 6 -j. 
(j) idiom. de ianataral. pag. 113 
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» dans ce moment-ci le délire, Tinflant 
» d’après il ne l’avoit plus ; tantôt c’étoit 
w le vomiflement, tantôt le cours de ven- 
» tre. Il étoit d’ailleurs travaillé d’infom- 
» nie ; fon Pouls étoit faible quelquefois 
■ » inégal d'autres fois au contraire égal, 
» J’avoue que je n’étoispas peu embar- 
» raffé , fur-tout avec la trille cohnoif- 
» lance que j’avois de la grande m.orta- 
» lité qui regnoit parmi nos gens dans ce 
» Royaume. N’ayant donc point d’indi- 
» cation qui me parut fuffifante pour 
» ordonner des remedes , & ne me fou- 
» ciant pas d’appeller un autre Médecin , 
» je me déterminai tout feul à faire garder 
» la diète au malade , faifant de longues 
» féances auprès de lui, afin de m’alïii- 
» rer li je ne découvrirois pas fur fon 
)) Pouls,quelqu’une des variétés notées par 
» Solano. Le malade continue à garder 
» la diète , & moi à obferver & à remar- 
» quer enfin que la nature inclinoit vers 
â fueur , ce qui m’étoit défgné par 
» une moiteur que je fentois à chaque 
.« pulfation CO j Lns pourtant que le 


(i) La fimple hKmiàité de l’artere, ou du moins 
une efpece de vapeur humide qui paroît s’en ex¬ 
haler lorfqu’on tâte ie Pouls , aux approches de la 
fueur. étoit pour Solano un figue acceflbirc ds- 
l’inczduâs , qui lui fuffifoit quelquefois , au dé¬ 
faut du dernier , pour prédire les excrétions eu- 
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» Pouls incUuus vzûdx encore, & fans 
» pouvoir me raflurer fur cette foileffe 
w dont j’ai parié & qui n’éroit pas moins un 
» effet de la maladie que de la diarrhée & 
» du vomiffement qu’avoit eus le malade. 
» Ces derniers acâ^ens ayant ceffé , je 
» donnai une potion fortifiante & céphdi- 
» fue , dans Tefpoir qu en augmentant, 
» par ce moyen , le reffort des fibres, 
» leurs ofcidi'ions en feroient plus vives, 
& qu’avec les efforts fuffifans pour pro- 
» duire lafueur, elles pourroient enmê- 
» me temps conduire à la furface du corps, 
» les liquides que la nature me paroiflbit 
» vouloir évacuer par le crible cutané; 
î) ce k quoi elle ne pouvoit parvenir-par 
» trop d'épuifement, quoique les petits 
« filtres de la peau y fuffent difpofés. Les 
» diofes réufiirent comme je favois ima- 


T 

l 


tanées. îl n’y a pour s’en convaincre qu’à jettcr 
les yc>’i fur le texte mêrae de fes decouvertes. 
Cene Obfervation eft ici confirmée par celle de 
Do» Garcia y & je crois l’avoir faite moi-meme 
quelquefois. Do» Roche reproche à M. Nihell, & 
celui-ci en eft très-blamablc en effet, d’avoir omis 
cettecirconftance en traitant des Pouls dcSolano ; 
inais ce qui peut le juftifîer,c’cft de n’avoir pas tra¬ 
vaillé fut les originaux,ainfi que nous avons vu que 
k même Don Roche robfervc dans plufieuts en droits 
jde fon ouvrage. Voyeï ^uev/ts.y r»r*s Ohferv. 
Pag-. 3«4. 
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ï) giné ; à la fécondé prife de cette potion, 
» il fumnt une fueur douce , qui reparut 
» le vingtième jour , avec un peu moins 
J) d’abondance, & qui cefla entièrement 
» peu de jours après, fans autre fecours 
5 ) que la diète (i) «. 

Autre Obfervation du même. Il m’efl 
arrivé plus d’une fois de prédire d’av^ance 
5 c avec fjccès, des crifes fur pluneiirs 
perfonnes ; » mais particuliérement à 
j) Cogolluào i étant Médecin de cette 
» Ville en 1737 , fur Don Jofeph Pere^ 
V Goyburu ^ homme plein de vivacité, 
>) diftingué par fes lumières fupérieures , 
5) & qui avoit régi plufieurs Intendances , 
» entr autres celle de Guadalaxara.. Ce 
» Gentilhomme d’un âge avancé , s’étok 
» retiré dans cette Ville pour y finir tran- 
w quillement le relie de fes jours dans le 
» lein de fa famille. Se Tentant un jour 
n indifpofé , il me fait appeÜer far le 
» champ ; je le trouve, ce foir là & cette 
» nuit même dans une afîez’ grande an- 
» xiété , fans pourtant que la fièvre fut 
» bien forte ; je le mis à la diète julqu’au 
» lendemain , attendant de découvrir 
» qu’elle étoit l’efpece de cette fièvre , 
» pour pouvoir ordonner les reraedes con- 
» venables. Je me rendis très-exadement 


(i) Do^rin. aclar. cap, I. pag. j j , ift 
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» de grand matin chez le malade ; il avoit 
ï) la même fièvre avec des fytoptomes 
» qui ne me paroifloient pas fe correfpon- 
» dre ; ce qui me laifioit toujours dans 
» la perplexité. Délirant de m’éclaircir là- 
» delfiis avec un autre Médecin en état 
» de connoître le genre de fièvre dont fe 
» plaignoit le malade, je demandai qu’on 
» appellât un Profeffeur à'Alcala , Ville 
» qui eft à une très-petite diliance, où je 
» favois que jouilïbit de la plus grande 
» réputation le Docteur Don Manuel Al- 
» , qui par deux fois avoit été Mé- 

» decin de Cogôlludo. Mais le malade ré- 
» pondit qu’il ne vouloir d’autre Médecin 
» que moi ; enforte que je fus d’avis de 
J) le tenir au même régime, réfolu de ne 
j> pas changer d’idée que je ne vilTe plus 
» clair dans fon état, aimant encore mieux 
» qu’il mourut de la maladie que du re- 
» mede. Ainfi continua d’être mené le 
» malade, fans aucune médecine, & moi de 
le vifîter à toutes les heures, & d’obfer- 
» ver avec la plus grande apphcation le 
» Pouls, afin de voir fi pour ma fatisfac^ 
» tion & pour le foülagement du malade, 
)) il ne fe préfenteroit aucun des Pouls 
» de Solano ; lorfqu’enfin Dieu permit, 
» comme j’allois fortir de l’appartement, 
n que l’mrermfirence parut fur le Pouls, & y 
» revint allez fréqueinment. Ayant en 
» coniequence demandé au malade s’il 
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» n*avoit pouffé aucune felle, plut-k-Dieu î 
» me répondit-il, que cela fut ainfî ! ayant 
» toujours été délivré de mes maux par 
» ces évacuations. Je lui dis pour lors, 
» que félon ce que me difoit le Pouls, 
» j’efperois que le yentre ne tarderoit pas 
» à fe mouvoir. En effet, le lendemain 
» il fe trouva qu’il avoir pouffé quatre 
M felles ; mais ÏLntermittence perfévérant 
» fur le Pouls, je prédifîs que le cours de 
» ventre reprendroit encore, comme cela 
» arriva ; car depuis ce prognoftic, étant 
» allé voir le malade fur les onzes heures, 
» il avoir rendu quatre ou cinq autres 
» felles encore. Le Pouls intermittent le 
» foutenant toujours, mais avec moins 
» de vigueur, j’annonçai que les déjec- 
» rions continueroient, mais qu’elles le- 
» roient moins copieufes. Sur les quatre 
» heures du foir, le malade avoir encore 
» été deux fois à la garde-robe ; le trou- 
» vant pour lors fans fièvre, & n’obfer- 
» vant plus - âi intermittence fur le Pouls , 
» je lui dis qu’il alloit bien, & que le cours 
« de ventre ne reviendroit plus, ce qui 
» fe vérifia exaétement. Ce Gentilhomme 
» émerveillé de ce fuccès, racontoit avec 
» enthoufiafme à tout venant, l’affurance 
» avec laquelle je lui annonçois d’après le 
» Pouls, non-feulement lorfque les déjec- 
» tions dévoient avoir lieu , ou lorfqu’el- 
» les dévoient continuer, mais encore lorf= 
Bbb 
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• » qu*elles dévoient finir. Cet heureux 
» événement, pour s’être pafle fur un 
» homme de la première diftindion & 
» très-cbnfideré d’ailleurs , me mit en 
» très-grande réputation, &c. fO 

Tels font les vrais Obfervateurs du 
Pouls ; éclairés fur tous les pas de la nature 
dans les maladies aiguës, il favent l’aider 
lorfqu’elle demande à l’être , mais ils fa¬ 
vent auffi ne pas agir , lorfqu’elle fe fuffit 
à elle-même ; Sc ils aiment encore mieux 
quelquefois, contre l’avis de Ce^ê, ne don¬ 
ner aucun remede , que de s’expofer à en 
donner de douteux. 

Solano penfe encore d’après l’obferva- 
tion & d’après Hippocrate , qu’il eft très- 
inutile de purger après un jugement par¬ 
fait de la- maladie ; pareillement, il lui 
femble ridicule, dans le cas où la matière 
morbifique n’a pas été toute expulfée dans 
les premières évacuations critiques , de 
vouloir com-pleter la crife par des Purga¬ 
tifs ; car la crife ayant emporté dans cette 
première fois , tout ce qui étoit prêt, ce 
qui relie ell cenfé cru , & doit, avant 
d’être évacué, pafler à fon tour par les 
épreuves de la coâion ; nous avions déjà 
parié dans nos Obfervations, de ces portions 
de matière morbifique crue qui relient 


Dodr. Sûlm. Luq. aclajr. cftpXFII. defenfr, 
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^ntonées dans quelque organe , après 
l’expulfîon de la plus grande partie de la 
matière qui s’eft trouvée cuite j Sc nous 
avons fait fentir , en même temps, tout 
le prix d’une conoiflànce particulière du 
Pouls, dans ces conjondures. Solano in- 
fîfte également là-deflus, dans plufieurs 
endroits du JLapis Lyd. Ci)- 

Les autres préceptes généraux que ce 
grand Homme nous a laides concernant 
les Purgatifs , peuvent fe réduire aux 
fuivans. 

Il faut, avant de longer à purger , fe 
mettre bien au fait du tempérament du 
malade, de la nature de la maladie Ôc 
du vifcére qui eft principalement alïèdé ; 
il faut lavoir qu’il concourt dans une ma¬ 
ladie , un compofé ou agrégat de chofes 
toutes propres à opérer en vertu de leuc 
force inhérente , & dont chacune en par¬ 
ticulier eft capable, par fon influence, de 
faire perdre à la nature cet équilibre ou 
cette harmonie qui doit regner entre les 
fdlides & les fluides CO- 

Le Médecin prudent faira toujours palïèr 
les indications avant le nombre matériel 


(l) Voyez encore Vidîoma de la nutur. prelim. 
X'd-fiopos de Igs furgmtes, pag. 208 , Z09 
tdsïm. - . 

(i) Ihid. Preüm. XVH. pag. an 
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des jours. La conftitution d’une maladie 
doit fe déduire , fuivant Hippocrate, non 
du nombre des jours , mais de fes paro- 
xifmes , de leurs périodes, de leurs inter¬ 
valles , &c. Les véritables jours d*une 
maladie font ceux de la nature (i). 

11 faut varier les remedes diaprés les 
accidens , & ne pas s’obftiner par fantai- 
fie à continuer les mêmes. Oeft au Mé¬ 
decin à obtempérer à la nature & non la 
nature au Médecin. Mettons-nous au-def 
fus des autorités & des allégations des 
Auteurs , quand l’autorité de la nature 
y eft contraire C 2 ). 

Epiez i’occafion avant d’ordonner un 
remede ; n’imitez pas ces Médecins hardis 
& ignorans qui ne font jamais plus vains , 
comme l’obferve Vallès ^ que lorfqiiils 
entreprennent beaucoup Çf). 

La conftitution de l’air & la nature des 
faifons méritent d’être confidérées , lorf- 
qu’on donne des Purgatifs : mais ne vous 
fiez pas là-defliis aux Aftrologues. » Jai 
» obfervé qu’aux jours notés pour favo- 
» râbles à la purgation, dans les livres 
y> de ces MeJfteurSy les cathartiques faifoient 


(1) ihid. pag. 177 , 2^1. 

(2) Ibid. pag. 241. 

C3 Nmqxàm infolentmes ^ quant ckm pîurîmA 
facimî. ibid. pag. ^13. 




SUR lE Pou ES. 375 
» vomir les malades , & pareillement 
» qu’aux jours recommandés pour la 
» Saignée, ce remede réufliflbit mal (O “• 

Ne veuillez point guérir les maladies 
plutôt que ne veut la nature, & gardez- 
vous de cette pratique verfatile qui dé¬ 
féré indécemment Ik-defliis à l’impatience 
d’un malade , dans la vue de le dater Cz). 

Nous finirons par une autre de ces vérités 
immuables qui peut fervir en quelque 
forte de conclufion à cet ouvrage. » Les 
)) divers climats ne changent point les na- 
» rares , ni leurs aéfions ; feulement peu- 
» vent-ils influer dans la maniéré de les 
» traiter , & varier en cela les méthodes : 
» mais la nature de chaque individu s’ac- 
» quitte, autant qu’il eft en foi, de fes 
» actions & de fesmouvemens,rélativement 
w à la confervation, dans quelque climat 
w que ce foit ; c’eft pourquoi, dans tous 
» les climats du monde , on voit les mê- 
» mes maladies, avec les mêmes périodes 

» & les mêmes terminaifons.Si l’on 

» n’obfen'^e point de crifes dans notre 
» Efpçigne, c’ell parce qu’à force de pur- 
» ger ôc de fa^ner, dans les commence- 
» mens , Sc d’employer une aufli grande 
» quantité [ farrago ] de remedes, on 


(1) Ibid. pag. 280. 

(2) Ibid, l ?7 
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» ôte à la nature la meilleufc partie de 
» fes forces , on trouble fes opérations 
» louables & critiqms , & on la détourne 
» vers toute autre partie que celle quicon- 
» vient «. Oejl -pourquoi , dit Avicenm , 
h remedenefa.it que fatiguer la partie , ail 
lieu de produire la crife. Tâchez donc de 
bien entendre, fur cet article, Hippocrate 
& Galien, tâchez de vous mettre au fait 
de Vidiome du Pouls ou de la nature, 
& alors » vous obferverez en Efpagne 
» les mêmes crifes qu'Hippocrate a ob^ 
» fervées dans la Grèce , & Galien à 
» Rome CO 


(/) Ihid. Prelim. X. pag. i jo , i J i SJ* feipimt. 
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0BSERFJT.10NS 

COMMUNIQUÉES PAR DIVERS. 



OBSERFATIONS de M. CaeriM., 
Médecin à Montpellier. 


r E n’avois jamais obfervé le Pouls 

J que les Modernes appellent in- 
■iç ^ ciduus , quoique j^ufle obfervé 
* ■ ■ ^ fréquemment les Pouls rélatifs 
aux hémorragies, aux crachats CO ^ aux 
vomiflfemens & aux diarrhées. 


(i) Il va fans dire que plufieurs des Obferva- 
tions dont parle ici M. chupal , font pofîérieures 
à l’Ouvrage des Recherches , puifqu’avant cet Ou¬ 
vrage , iln’étoit nulle part queftion ni des lignes 
du Pouls qui défigncnt les hémorragies de l'merus 
& le flux hémorrhoïdal, ni de ceux qui font affec¬ 
tés aux prochaines expedorations critiques. On. 
fait d’ailleurs que les découvertes les plus pofitives 
de Solano , confirmées feulement par les Obferva- 
tions de M. Nihell, fe réduifent aux Pouls de la 
diarrhée, de la fueur, & du faigue.ment da nez. 
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• Observation I. j 

Dans l’année 1759 i’obfervai le Pouls | 
încidims fur une Dame de conftitutioïi | 
délicate, fort maigre, âgée de 73 ans. 

Elle étoit attaquée d’une fièvre continue 
qui n’avoit rien de violent ; elle fe plaignoit 
feulement de maux d’eltômac , d’une 
douleur de tête afiez légère mais conti¬ 
nue ; elle avoir de plus la langue mau- 
vaife , féche & enduite d’une croûte jau¬ 
nâtre, fans pour cela qu’elle eût envie 
' de boire. Elle prit d’entrée le tartre ftibié 
qui la fit beaucoup vomir ; enfuite elle 
fut purgée trois fois avec les follicules de 
lèné & la manne ; elle en fut bien purgée 
fans que la fièvre en reçut aucun change^ 
ment ; la malade étoit toujours dans le 
même état. 

Vers le neuvième jour de la maladie, 
papperçus que le Pouls étoit plusfoufh f 
flus lent & un peu ondoyant : l’examinant 
avec plus de patience & plus d’attention, 
je remarquai que de temps en temps il y 
avait trois pulfations qui s'élevaient fuccej- 
fivement l'une au-dejjiis de Vautre, après 
quoi il revenait dans fon premier état. Cela 
continua jufqu’au onzième jour ; pour 
lors ce rythme, particulier dévint plus fré¬ 
quent & plus marqué, & vers les fîx 
heures du foir la fueur conunença à pa- 
roître 
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roîtfe dans tont le corps , & continua 
durant quatre jours $c quatre nuits (ans 
interruption. Cette fueur qui éroit géné¬ 
rale & fort abondante naffoibUlToit point 
la malade ; au contraire elle fe fenîoit 
plus dégagée , plus légère & plus saie de 
Jour en jour, & enfin après cette longue 
& abondante lueur j la fièvre difparut, 
rappetit revint, & deux jours après, cette 
Dame fortit pour aller entendre la 54 efle, 
Le Pouls refta inciiuus pendant tout le 
temps de la fueur, après laquelle il fut 
de la plus grande tranquiiité, « 

Oi-simvÂTioîï IL 

Un Tailleur d’habits âgé de %6 ans, 
pere de douze enfans, très-réglé dans fa 
conduite, & quéavoittoujours joui d’une 
très-bonne fanté, fut faifi d’une fièvre 
continue exacerbants tth-vïvQ. 'Vexacer-’ 
baûon revenoit tous les jours, à diverfes 
heures de l’après-midi ; les trois premiers 
jours il fe plaignoit d’une douleur de 
poitrine, d’une grande difficulté de refpi- 
rer & d’une douleur de tête accompagnée 
de délire dans les exacerbations. Ces iym- 
ptomes cédèrent à trois faignées faites 
bruiquement. Le quatrième jour il prit un 
cathartico-émétique qui le vuida beaucoup 
par haut & par bas. Le Pouls était très’- 
fréquent » tendu » concentré / le malade 

C&c 
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ëtoit alToupi, fa langue aride, gercée & 
de couleur brune ; il étoit fort altéré, 
buvant avec une efpece djavidité de la 
ptifane de chien-dent ; le ventre étoit tan¬ 
tôt fouple & afFaiifé, tantôt météorifé & 
rénitent. Il rendoit beaucoup de vents par 
l’anus, & l’affaiffeinent du ventre fuivoit 
l’expulfion des vents ; les urines étoient 
rouges & ténues. Il relia dans cet état 
jufques vers le neuvième jour de la mala¬ 
die ^ pour lors les urines donnèrent des 
marques de coâion j le Pouls devint fou¬ 
ple J développé d’ inciduus. Le malade 
fut purgé le lixieme jour avec un minora- 
tif ; & comme il continuoit de fe plain¬ 
dre d’une mauvaife bouche , le Purgatif 
fut répété le huitième jour avec un grand 
fuccès. Le changem.ent qui parut dans les 
urines & dans le Pouls me fit fufpendre 
i’ufage des évacuons , mais le Pouls me 
paroilfanî varier dans la vigueur, par 
une foiblelfe qui s’y manifelloit de temps 
en temps, je donnai àu malade, de qua¬ 
tre en quatre heures , demi drachme de 
confeâion alkermès, pour foutenir les 
forces & avancer la coüion de la matière 
fébrile CO > le Pouls continua d’être inci- 


(i) L’art n’a très-furement point de moyens 
pouravancer la coEkion delamatierefébrile,il feroit 
Hîêmc dangereux de ie rentet en aucune manière : 
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dms ; les élévations graduées devinrent 
plus fréquentes le onzième jour, & ce fut 
alors que commença la fueur : elle fut fi 
exceflive, qu'on étoic obligé de faire chan¬ 
ger de chemiié au naïade à toutes les heu¬ 
res ; ce qui dura jufqu’au quinzième jour 
avec la même abondance. Les fueurs 
étoient très-fétides durant les trois premiers 


mais il peut, comme dans le cas préfent, eg rc- 
Icfant les forces abbatues de la nature & foutc- 
nant ces forces, contribuer en quelque force à 
l’heureufe ilTue d’une crife qui fans cela peut-être 
rifqaeroit d’échouer. C’eft dans ce fens qu’on doit 
entendre ces paroles avmcer la cociion. Que fi les 
évacuations répétées entraînent une foiblefle capa¬ 
ble de faire avorter les mouvemens faiutaires de 
la nature , ou de mettre cette derniere dans le 
cas d’être fécourue par des toràiaux , ainü-qu’on 
le voit dans cette obfervation, avec quelle pru¬ 
dence ne doit-on pas employer les èvacuan% dans 
les commencemens même d’une maladie ? Et com¬ 
bien fcrail Icabreufe, pour ne rien dire de plus , une 
pratique qui attendroit, pour s'arrêter dans l’ufagc 
continué des Purgatifs , l’apparition d’un Pouls 
critique 1 Nous oferions reprocher ici à M. Chabtal 
d’être tombé dans cet excès , fi nons pouvions 
oublier avec quelle reténue un auflî habile Prati¬ 
cien mérite d’être jugé. Nous aimons donc mieux 
croire qu’il y avoit au commencement de la 
maladie dont il s’agit, une complication de fym- 
ptomes , qui néceflicoit une pareille manoeuvre , 
quoique contraire à ce que fuggére la Médecine 
4 'obfervation^ fi bien-connue de M. Chaftah 
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{ours, enfuite aîlês ne fentirent plus fî 

mauvais ; la fièvre finit avec les fueuri» 

Observation IÎL 

Un Homme fort robufte, âgé da 45 im 
a des accès de fiévra riîree très-vioiani. 
Après le premier il prend letartra- 
émétique ; après le fécond, un catharti» 
que ; enfin après le cihquiefflê accès, on 
lui donne trois prifes de ktnâ dans un jour, 
avec addition de vingt grains de rhubarbe 
éc d’un gros de fel à'Èbfom à chaque prife; 
il eii: bien purgé avec ce remede. La nuit 
fuivante. la névre revient fans froid, elle 
efi violente & lui caufe des anxiétés, des 
troubles dans la tête avec délire , une foif 
êxceifive & une chaleur brûlante. La fièvre 
fê relâche un peu vers les dix heures du 
matin ; le Pouls de vehemmt , tmiu d» 
précipité qu’il étoit, dévient mol 3 oniu^ 
tant &inciduus / la peau de féche de aride 
dévient' moite ; les troubles, les agita¬ 
tions, la l oir ce fient ; la moiteur le change 
peü“à-pju en une fueur très-copieufe qui 
concihue pendant deux fois vingt-quatre 
heures. Le Pouls relie le même jufqu’à la 
fin de la tueur qui fur exceflîve, après 
laquelle le malade eft 'guéri. 


sus XE Potrxs. jlt 


OBSERVATIONS âe M. d^Aspol, 
DoBêur en Médecine de la Faculté de 
Montpellier, Médecin h Lodhie, 


Une ; 


OlSlRVATION L 


! Femmêde 95 anf, & qui a fait 
plufîeurs êttfâns , fut faifie d’un froid aigu, 
fuivi dê châliur & de fièvre, avec un ab- 
bâtement général de toutes fes forces , Sc 
dès inquiétudes extraordinaires, fans ref- 
fentk aucune douleur particulière. On la 
faigna deux fois le même jour , elle 
fut purgée le lendemain ; elle fe croyoit 

f uérie , lorfque quatre jours après, Ja 
évre revint avec une douleur vive au côté 
gauche, toux & oppreflîon. Je fus appellé 
pour lors, elle avoir été déjà faignée dé¬ 
puis envirori une heure ; le fang qu’on 
avoit tiré étoit fort chargé d e ferofiré jaune , 
aflèz rouge d’ailleurs ; le Pouls étoit 
fréquent . irrégulier avec raideur dans Var¬ 
tère , il n’avoit aucune des marques qui 
carafterifent le Pouls Jlipérieur ^ il étoit 
décidément inférieur. Cependant, la ma¬ 
lade étoit oppreffée ; elle touflbic & ref- 
fentoit une douleur vive au côté gauche, 
qu’elle rapport oit entre la troifîeme & la 
quatrième des vraies côtes. Cet état de la 
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malade m’embarraflbit, pouvois dé¬ 
cider hardiment que le Pouls étoit infé¬ 
rieur , parce que ]e connoiffois la malade 
à qui i'avois fouvent tâté le Pouls en fanté. 
J’annonçai que la crife de la maladie ne fe 
fairoit pas par les crachats, & que la poi¬ 
trine n’étoit pas eflentiellement affeâée. 
Le lendemain le Pouls fut le même, ainfi 
que les autres fymptomes, avec cette dif¬ 
férence que la douleur de côté étoit plus 
aiguë , & étoit changée au côté droit. Je 
perfiftai dans mon prognoftic, que la ma¬ 
lade ne cracheroit pas. Ce même jour & 
la nuit fuivante elle fut plus agitée. Le 
lendemain elle fut un peu plus calme, 
l’oppreffion ainfi que la toux avoient dif- 
paru, la douleur de côté continuoit, le 
Pouls parut plus développé ^ fur-tout du 
côté droit. J’examine la lituation de la 
malade ; j’apperçois une enflure fur la 
région du foie avec une douleur très-fen- 
fible à cette partie. J’annonce une fuppu- 
ration ; en conféquence, je fais appliquer 
des cataplafmes éinolliens ; j’en fis conti¬ 
nuer l’ufage pendant.quelques jours. Le 
Pouls fe développe avec une roideur covi- 
iîdérable de Partere, il étoit plus fenfibl® 
du côté droit que du gauche. La tumeur 
fe ramolit. Je fis donner un coup de lan¬ 
cette , il fortit par l’ouverture une grande 
quantité de pus bien cuit & bien digéré. 
Après l’opération le Pouls dévint riaturel. 
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& au bout de quelques jours le malade 
entra en convaiefcence. 

Observation II. 

Un Homme de 30 ans, d’un tempéra¬ 
ment robufte , fujet à des hémorragies 
par le nez très-fréquentes & abondantes , 
mais qui ne dérangeoient en rien fa fanté, 
après un voyage de deux jours pendant 
la grande chaleur de l’été, arriva chez 
lui avec un mal de tête des plus violens ; 
il fe met au lit, & eft faili d’un grand 
froid avec tremblement , fuivi d’une cha¬ 
leur exceffive avec douleur vive à l’efto- 
mac. Un verre d’eau tiède lui fait vomir 
une quantité prodigieufe d’eaux ame- 
res & jaunes. Après l’aétion du vomifîe- 
ment, le malade paroit être mieux, il s’af- 
foupit pendant deux ou trois heures, & 
fe réveille avec la même douleur de tête. 
Je fus appellé , je trouvai le malade .fe 
plaignant d’un grand mal à la tête, & de 
quelques embarras dans l’eftomac , mais 
moindres, difoit-il-, ‘depuis qu’il avoit 
vomi. Le Pouls était vif, fréquent ^ inégal 
dans certaines pulfations avec quelques in-~ 
termittences , & reboniijfant après la quin¬ 
zième ou feifieme puljatiofi. Le - malade 
vouloir être faigné , je m’y oppofai lui 
prédifant une diarrhée qui furviendroit 
dans la nuit, ce qui arriva ; le lendemain 
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matin, le malade fut beaucoup mieux, k 
douleur de tête avoit diminué, l’eftomatc 
n’étoit plus embarrafie, une diarrhée qui 
cîoit furvenue dans la nuit avoir procuré, 
le calme dont il jouiffoit. Pendant le jour 
la chaleur augmenta , le malade voubit 
être laigné, je m'y oppolâi encore, & je 
lui annonçai une hémorragie par le nez, 
Le Pouls était fréqumt , dilaté & rehn~ 
iiffant prefqm i chaque pulfasion. Au bout 
de demi heure, le malade faigne du nez 
très-copieu fement ; le mal de tête cede 
entièrement, la nuit fut tranquille ; le 
Pouls eft naturel le lendemain, & k ma¬ 
ladie ejd ter^ninéê, 

Obseevation IIL 

Un Homme de 30 ans , bien conftkué, 
cfl attaqué d*un grand froid avec mal de 
tête, füivi de grande chaleur ; le Pouls 
ejl dur 9 ferré & fréquem / il fe développe 
après une faignée faite au bras. Pendant 
la nuit, le mal de tête augmente, le ma¬ 
lade fent des élancêmens dans la tête , U 
Pouls ejl rebondiffam à chaque, quatrième 
ou cinquième pulfation, Jknnonce une 
hémorragie du nez ; après midi le mal 
de tête augmente, le vtiage ell très- 
allumé , le malade veut, être feigne, 
il envoie chercher le Chirurgien qui opine 
pour une feignee au pied, conjointement 
avec 
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âvec plufîeurs femmes qui fè trouvent 
à la chambre du malade. On fe diî^ 
pofe à faire la faignée dans le temps 
qu’on m’envoie chercher ; j’arrive , je 
fais fufpendre l’opération , jufqu’à 5 e 
que j’aie examiné le malade. Son Pouls 
étoit dur ^ jilein & rebondiffant à chaque 
fulfation ; je fais emporter tout l’appa¬ 
reil de la faignée , j’annonce une hé¬ 
morragie du nez abondante & très- 
prochaine. Je dis au malade de fe mou¬ 
cher ; il moucha du fang, & le nez fai- 
gna des deux côtés avec abondance ; on 
évalua l’hémorragie à huit onces de fang. 
A la fin de l’hémorragie, le Pouls confer- 
voit encore quelques rebondijjemens s ils 
diiparurent fur le foir avec le mal de tête. 
Le malade dort pendant toute la nuit ; il 
fe leve le lendemain pour vaquer à fes 
afiàires. 

Observation IV. 

Une jeune Fille d’environ 22 ans , d’un 
fbible tempérament , fujette à de fré¬ 
quentes fièvres de pourriture ou du moins 
à des maladies que l’on a regardé comme 
telles, & que l’on a traité en conféquence, 
me donna fon Pouls à tâter, un jour qu’elle 
croyoit être à la veille de fa maladie or¬ 
dinaire qui débu toit toujours par des 
enchifirénemens de nez ; je le trouvai ut% 
Ddd 
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peu vif J dur , inégal avec des rehonâijft- 
mens à chaejue Jixieme ^ feptieme ou hui¬ 
tième vulfation s ellefentoit beaucoup de 
mal de tête , & des grouillemens dans les 
entrailles ; elle avoit eu fes réglés depuis 
"huit jours. Elle me dit qu’elle auroit un 
grand froid vers le foir, que déjà elle 
reflentoit des friflons, qu’elle auroit la 
fièvre, êc qu’elle feroit obligée de fe faire 
faigner & purger plufieurs fois pour ar¬ 
rêter le progrès de fa maladie , qui fans 
cela déviendroit, lui difoit-on , maligne. 
Je la raffurai fur le compte de fa maladie, 
& lui dis que fi j’avois foin d’elle , elle en 
feroit quitte à meilleur marché ; elle m’en¬ 
voie prier de la voir le mêmeibir que le 
froid la prit ; Jhn Fouis était dur j, ferré j 
petit Ô' fréquent s peu-à-peu il fe développe; 
le chaud vient, éc fréquence augmente; 
j’apperçois les mêmes rebondijfemem que 
j’avois obfervé le matin, mais à des plus 
courtes dillances. Je lui annonçai une 
hémorragie du nez , je lui confeillai de 
renifler de l’eau tiède de moment en mo¬ 
ment ; le Pouls fe foutient rebondijfant , 
pendant deux jours ^ & à la lin du lecond 
jour, la inalade rendit par le nez une 
excrétion mûqueufe & lànguinolente ; 
cette excrétion dura pendant trois jours, 
& termina la maladie fans le fecours d’au¬ 
cun purgatif. Depuis ce temps-là cette 
fille 'a eu la même maladie , & en eft 
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guérie en attendant la crife qui en: tou¬ 
jours venue de la même maniéré que je 
le lui avois indiqué. 

Observation V. 

Je fus appelle pour voir un Homme 
malade depuis onze jours. U avoir été fai- 
gné fix fois & purgé quatre. Sa maladie 
avoir débuté par un point de côté très- 
violent avec fièvre , toux & oppreffion ; 
ïl Y avoir des redoublemens tous les foirs. 
Ni les faignées, ni les purgatifs n’avoienc 
apporté aucun Ibulagement. La douleur 
de côté étoit toujours la même , ainfî que 
I l’opprefiion ; la toux étoit féche & con- 
I vulfîve ; le Pouls étoit petit ^ vif, ferré ■, 
j fréquent 3 & convuljf. On donne beaucoup 
I d’huile d’amandes douce» jufqu’au qua- 
I torzieme jour. Le Pouls fe développe ^ il 
f pecioraL décidé , dans le plus grand 
nombre des pulfations 3 mais il conferve 
toujours un degré £ irritation. J’annonçai 
les crachats ; iis parurent le lendemain & 
continuèrent pendant deux jours ; ils fu¬ 
rent fupprimés par un purgatif donné mal 
à propos. Je fuis appellé de nouveau , je 
trouve le malade au dernier période de 
la vie , Le Pouls ejl très-petit Ô' convuljf 3 
& le malade meurt dans les convulfîons» 
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Observation VI. 


T 


Une jeune Demoifelle de 23 à 24 ans, 
douée d’un bon tempérament , après 
quelques jours de fatigue, fut faifie de 
maux de tête très-violens , de laffitude 
générale avec fièvre & altération. Le 
m_ême jour fur le foir, fés menftrùes cou¬ 
lèrent ; elle fut très-agitée pendant la nuit. 
Le lendemain les fymptomes augmente¬ 
ront , elle fe plaignoit de vives douleurs 
aux bras , aux jambes & auxcuifies, elle 
fentoit des grouillemens dans le ventre, 
des envies de vomir, avec douleur & pé- 
fenteur d’eftomac.' Je fus appellé le ma¬ 
tin du troifieme jour de là maladie, les 
régléscouloient encore, les nauféesétoient 
très-fréquentes, Sc inquiétoient beaucoup 
la malade qui faifoit, depuis quelques 
heures, des efforts extraordinaires pour 
vomir, fans pouvoir réufiir. Je fis prendre 
quelque grains de tartre jîihié ^ noyés dans 
deux verres d’eau. Ce remede fit vomir 
pendant trois fois beaucoup de glaires, & 
fit pouffer deux felles. Il y eut ce jour-là 
un peu de calme,, mais la nuit fut ora-r 

f eule ; la malade eut un froid de deux 
eures, fuivi d’une chaleur extrême ; la 
fièvre dévint aiguë, Le Pouls fut irrégu-^ 
lier J très-fréquent ^ convuljîf 3 avec quel¬ 
ques rebondiffemens qui fe faifoient femir de 
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loin en loin. La malade fut faignée à mi¬ 
nuit, & le lendemain matin quatrième 
jaur de fa maladie, on réitéra la faignée , 
après laquelle le Pouls fut moins convulfif 
& les réoniijjemms plus fréquens. Les ré¬ 
glés avoient ceffé de couler depuis la 
veille, elles avoient duré trois jours, ter¬ 
me ordinaire fur cette fille. Vers les quatre 
heures du foir , il parut une hémorragie 
du nez qui ne fut pas confidérable, la ma¬ 
lade ne faigna que dix ou douze goûtes. 
Le reboniyfement reparut fiir le (bit, il 
fut plus fréquent & plus fort, & dans la 
nuit la malade faigna du nez copieufement. 
Après cette hémorragie , elle dormit d’ua 
bon fbmmeil. Le lendemain cinquième 
jour de la madie, U Pouls fut intermittent 
& irrégulier , la malade fe piaignoit de 
grouillemens dans le ventre ; pour facili¬ 
ter la diarrhée qui alloit furvenir, je fis 
prendre une once & demie d’huile d’aman¬ 
des douces ; la malade fut fix fois à la gar¬ 
de-robe , & rendit beaucoup de matières 
& beaucoup de vents. Elle palfa une nuit 
alTez bonne. Le fixieme jour de la mala¬ 
die n’eut rien de remarquable. Le feptieme 
Le Poids fut plein , dilaté , rehondijfant 
avec force, ayant de temps en temps quelques 
pulpations irrégulières Ô' de loin en loin de 
légères intermittences. Il y eut ce jour-îà 
une. abondante hémorragie du nez, delà 
v^eur df fis ©Hces i quelques heures après 
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la malade vomit copieufement, 5 c elle 
pafla une bonne nuit. Le lendemain hui¬ 
tième jour de la maladie, pour Phomieur 
de la Médecine, la malade fut purgée 
avec deux drachmes de fené & deux 
onces de manne ; elle fur dix ou douze 
fois à la garde-robe, & entra ce même 
jour en convalefcence. 

Observation VIL 

Un Homme d environ 36 ans, d’un tem¬ 
pérament foible, fut attaqué dans le mois 
de juillet d’un grand froid fuivi de chaud; 
fièvre aiguë , douleur de tête , point de 
côté , oppreffion, toux & crachement de 
Ikng ; deux faignées faites coup fur coup 
calmèrent l’ardeur du premier accès , un 
lavement pris l'ur le foir le vuida beaucoup. 
Le lendemain à la même heure, même 
froid & augmentation des fymptomes 
mentionnés ; on fit deùx faignées encore 
ce jour-là, qui produifirent le même efet 
que le jour précédent. Le troifieme jour 
au matin & à la même heure, même froid 
fuivi de chaud, fans douleur de tête , mais 
augmentation de douleur dè côté, op- 
preflîon plus vive, toux quinteufe & pref- 
que féche, le peu de crachats que le ma¬ 
lade rendoit, étoient plus fanglans ; on 
réitéré encore la faignée, même effet que 
les précédentes. Le quatrième jour, même 
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friffbn a la même heure, fuivi de chaud , 
accompagné de naufées ; on donne un 
émétique qui produifit un effet marqué. 
Le malade vomit une très-grande quan¬ 
tité de matières vertes, jaunes & très- 
ameres. La douleur de côté continue ainlî 
que la toux, les crachats font toujours 
fanglans. Le malade qui, les nuits pré¬ 
cédentes, n’a voit prelque pas dormi, pafla 
cette nuit affez tranquillement. Le fixieme 
jour, les fymptomes de la maladie furent 
a-peu-près les mêmes, le Pouls fut plus 
développé f il avoit toujours été irrité de¬ 
puis le commencement de la maladie. Le 
feptieme , les fymptomes diminuèrent , 
le Pouls fut plus dilaté , plein , mou , il 
fut peâoral ; le malade cracha abondam¬ 
ment, les crachats ne furent point fan¬ 
glans. Le huitième , il continue de cra¬ 
cher comme le jour précédent. Le neu¬ 
vième 6c le dixième terminèrent la mala¬ 
die , lans que le malade eût été purgé, 6c 
làns doute il li’en étoit pas befoin. La con- 
valefcence fut courte , 6c dans vingt ou 
vingt-cinq , jours, le malade ne paroiiîbit 
pas l’avoir été. 

§❖# 
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OBSERVATION de M.LeRôf, 
ProfeJJèur en Médecine de h iacuUé 
de Montpellier, 

JSXTAAIt DE QüEiQÜES ÂEMARqUES 

SUR l’hémoethysie (i). 

H 1 ER I. feptembre 1762, le matin, 
lui ayant trouvé le Pouls plein ^ tendu, 
reboTtdiJfant ^ j’ai annoncé la tendance ou 
la dilpofition à une nouvelle hémorragie, 
quoique lés- crachats de la veille & de 
toute la nuit, fuflént exempts de fang. 
En conléquçnce, j*ai confeülé , pour tâ¬ 
cher de déranger cette dilpofition à l’hé¬ 
morragie , une faignée du bras qui a été 
faite ; & néanmoins quelques heures après 
la faignée, le malade a craché du 
pur & affez abondamment.’ 


(j) Il s’agît dans cêtt'e Obfervation d’un hé- 
niopthyfique malade depuis huit à dix jours , & 
qui dans ce temps avoir craché le fang, non con¬ 
tinuellement , mais à direrfes reptiles. 
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OBSERVATIONS de M. Bories , 
Médecin de IHôpital militaire à Sette. 

Observation I. 

IL y a quelque temps que je fusappellé 
pour une Femme âgée d’environ 40 ans, 
d’un tempérament fec & mélancolique, 
& d’ailleurs grande mangeufe, atteinte 
depuis quatre jours d’une fièvre biiieufe 
dont les principaux fymptomes , lorfque 
je la vis, étoient une chaleur générale & 
brûlante, la foif, l’infomnie, une toux 
féche & une légère oppreffion, la langue 
chargée d’une croûte noirâtre ; le Pouls 
étoit fec y ferré , dur y fréquent & égal. 
Je la fis iaigner tout de liiite , le fang 
qu’on tira étoit coëneux. Je lui fis oblèr- 
ver une diète rafraîchifiante. Le foir du 
même jour, tout perfîftant dans le même 
état , j’ordonnai .une féconde baignée 
dont le fang ne fut plus avec la coëne. La 
nuit d’après, malgré les deux baignées , 
les anti-phlogiftiques , & un julep rafraî- 
chifîant, fe paflafans dormir, quoiqu’avçc 
moins d’inquiétude que les précédente^* 
Le lendemain le Pouls perfîftoit toujours 
dans le même état, mais comme tout corn- 
mençoit à diminuer, je ne fis plus baigner j 

"P 
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on obferva toujours la même diète. La 
nuit fuivafite fut des plus inquiètes ; mais 
la malade fut un peu mieux le lendemain , 
Toppreffion diminua, la chaleur n’étoit 
plus fl ardente que les premiers jours, & 
il furvint une petite fueur univerfelle. Le 
Pouls commença à perdre de fon égalité é> 
de fa dureté j en un mot, il parut pour 
lors fé déterminer vers le-bas. Sür le foir 
du même jour le Pouls fut tout-à-fait 
décidé, & voici l’ordre que tenoient les 
pulfations. A quatre , cinq & quelqufois 
Jîx pulfations égales Ô' ajje-^ élevées fucce- 
doient deux ou trois autres pulfations comme 
fukintrantes , cejl-à-dire , plus rapprochées:, 
plus promptes d’ de plus beaucoup moins 
élevées que les précédentes s enfiite comme 
parfoubrefaut revenoient les pulfations élevées, 
égalés ^ Ô'C. Après trente , trente-cinq i & 
quelquefois quarante des pulfations quisé- 
toient fuccedées en V ordre que nous avons 
dit y venoit enfiite une intermittence ficon- 
fdéfable , quelle était de V intervalle dune 
' pulfation , d> 'cette intermittence était tou¬ 
jours entre deux pulfations élevées. La ma¬ 
lade fe piaighoit de plus, de grouillemens 
dans les entrailles , & les urines qui 
auparavant étoient crues & en petite 
quantité furent abondantes, & chargées 
de beaucoup de fédiment blanchâtré. 
J’adnonçai pour lors une diarrhée pro¬ 
chaine : en effet dans la nuit d’après oui, 
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quoique paffée fans dormir, fut moins 
inquiète que les précédentes, là malade 
alla trois fois du ventre & vuida beaucoup 
de matières bilieufes, ce qui la foulagea 
infiniment. J aidai le lendemain cette éva¬ 
cuation critique, par une légère médecine 
qui ne contribua pas peu à bien vuider la 
malade, de qui la langue commença à fe 
nétoyer L’aébion de la médecine ap¬ 
porta quelque changement dans l’ordre 
des modifications mentionnées du Pouls , 
je veux dire que le nombre les puîfatiom 
élevées étoit de trois , quatre , tandis que 
celles qui Juccedoient , étaient moins /ail¬ 
lantes plus promptes qiiauparavant , au 
nombre de cinq ouJîx-. La nuit fuivante fut 
tranquille, & la malade dormit beaucoup. 
Le Pouls fe foutint dans le même état 
tout le lendemain , & la malade rendit 
quelques felles bilieufes, mais point abon¬ 
dantes. La nuit fe paifa fort tranquille¬ 
ment , & le lendemain la malade fut en¬ 
core purgée ; après quoi elle fe remit très- 
parfaitement. 


(i) Il paroît par tout ce qui a été remarqué ci- 
devant , notamment au fujet de la doétrine de 
Solano , que cette médecine n’étoit pas bica 
aécèlTaire. 
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Observation IL 




Je fus appelle il y a quelques jours, pour | 
un Matelot génois qui fe plaignoit depuis 
très-long-temps d’une douleur gravative 
'à la région épigaftrique avec fuffocation, 
dégoût ôcfoibleffe. Le malade croyoit d’a¬ 
voir une dépreiîion du cartilage Xyphoïde, 
ëc en conféquence il s’étoit fait appliquer 
des ventoufes & des emplâtres agglutina- 
tifs pour tâcher de remédier au prétendu 
déplacement du cartilage. Je lui tâte le 
Pouls', & Je fens une artere roiâe çuifré- 
mijfoit très-lentement , Ô' ne donnait que 
fort peu de puljaxiom faillantes. J’examine 
les autres lignes qui dénotent la plénitude 
du ventricule ; je trouvai une bouche 
amere, pâteufe, fans pourtant aucune 
envie de vomir. Je lui fis donner quatre 
grains d’émétique C de M. Montet ) qui 
ne firent rien ; il en prit encore douze 
autres grains du merrie, qui ne le firent 
vomir qu’une fois, & lui firent rendre des 
matières comme argilleufes, très-tenaces, 

^ il fut guéri. 
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Observation II I. 

Sur le Pouls de la Sueur. 

Un Etudiant en Droit eût [en avril 17^13 
les accès de fièvre ; les deux premiers accès 
n’eurent rien de particulier ; mais le tror- 
fieme fut remarquable en ce que le froid 
fut très-violent, & qu’il fe fit une éruption 
univerfelle dans le moment que le chaud 
commença à venir. Cette éruption étoit 
de deux efpeces, c’étoit du pourpre de la 
ceinture en haut , dont les tâches qui 
étoient en grand nombre, n étoient guere 
plus grandes que les piquures des puces , 
& prefque point confluentes ; c’étoit au 
contraire de la ceinture en bas des phliâe- 
nés fort peu élevées, de diverfes figures & 
grandeur. L’éruption rentra tout auflî-tôt 
que la fièvre cefla, 6c ne laifla aucun 
veftige. Le quatrième accès fut comme le 
précédent, ce qui effraya le malade. Il m’en¬ 
voya prendre pour lors , 6c je le trouvai 
fort abbatu, avec un violent mal de tête, 
un Pouls dur , fréquent Ô' ferré , ce qui. 
me détermina à le faire faigner. Cet accès 
lui dura moins que le précédent. Comme 
il y avoit turgefcence dans les premières 
voies , je le fis purger le lendemain , 

, & il évacua beaucoup tant par haut 
, que .par bas. La nuit luivante fut fort 
'kiquiétè. Le cinquième accès lui dé- 
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vança de deux heures ; le froid fut moins 
fort que les autres jours ; le chaud fut 
auffi moins violent, accompagné pouctant 
de Péruption ; la peau commença bientôt 
à dévenir moite, le Pouls étoit plein avec 
fouplejfe Ô' avec force , & de plus il étoit 
qnioyaru. Sur la fin de l’accès le malade 
fila beaucoup, de rendit des urines char¬ 
gées de beaucoup de fédiment briqueté. 
Je lui adminiftrai le kinlàna avec un grain 
de kermès minéral par prife , ce qui 
fbutint la fueur & le guérit. 

Pt^========== ^ r 1== =^^ 

observation de M Gabriel, 

Docteur en-Médecine de la Faculté de 

Montpellier. 

M . Aubugeois, Etudiant en Médecine? 
au vingtième jour d’une fièvre putride 
avec nuance de malignité, avoit, lors de 
ma vifite du foir , le Pouls mou 6* 
inégalement élevé dans la ferle de Jes pul- 
faxions > en forte que la fécondé pulfation 
s^élevoit ferifiblenient fur la prémiere , la 
troifiemefur la fécondé , & la quatrième fur 
la troi/ieme. A cette modification de l’ar- 
tere, je reconnus aifément le Pouls incidm$ 
de Solano, donné par ce célébré Obfer- 
yateur comme figne d’une crife prochaine 
par lesfueurs j je fis part de mou obferr 
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tation à M. dêLamure célébré Profeffeur 
qui étoit prélènt, & avec lequel depuis 
quelques jours je voyois ce malade. 11 ne 
manqua pas d’y avoir égard, & prdpofa 
pour le léndemain, indication bien prilè 
d’ailleurs, un minoratif^ fous condition 
que la fueUr ne paroîtfoit pas ; je fouf- 
crivis à cet avis avec la déférence due à 
un Maître de l’Art. Je fis ma vifite le len¬ 
demain à fix heures du matin ; je trouvai 
mon malade fuant beaucoup, & j’appris 
de la Garde qu’il avoit déjà mouillé une 
chemife. ^Montpellier le i '^feptembre iy66. 
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AVERTISSEMENT 

SUR LES NOTES. 

C ETTE Dijfertation traduite du latin, 
aujjifidehmemquilmaêtépojfible, ejl 
terminée far quelques notes , ainjî que jen ai 
prévenu au commencement de cet Ouvrage. 
On trouvera peut-être que ces Notes font fi 
fort liées au fujet , ou fidireâes j quelles 
nauroient pas dû être féparèes du texte: 
mais je les ai réjettées à la fin, pour ne pas 
fatiguer tattention du Leâeur , d> oter 
toute efpece Je gêne à ceux qui voudront 
s'en tenir à la feule Differtation ; car à ceux-ci 
de pareilles notes font en effet très-inutiles. 
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